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AVIS

Ceux de nos abonnés, dont l'abon-
nement est expiré, sont priés de nous

en faire parvenir le montant sans

retard.

Roanne, le 18 Septembre 1870.

Les élections à In Constituante.

Les événements se sont précipités avec une

rapidité vertigineuse. Au régime impérial, hou-
teusement tombé, vient de succéder la Républi-
que, sous le nom de Gouvernement de la dé-

fense nationale.
Les hommes distingués que le peuple de Pa-

ris a portés au pouvoir ont parfaitement compris
que l'acclamation populaire de la capitale ne

suffisait pas pour fonder un gouvernement, fût-
ce même la République, que la France avait le
droit d'être consultée et que leur devoir était
de convoquer le peuple français dans ses comi-
ces à l'effet d'exprimer librement sa volonté.
C'est ce que le décret du 8 courant vient de
faire en convoquant les collèges électoraux

pour le dimanche 16 octobre alin d'éiire une

assemblée constituante.
Le gouvernement nouveau a eu le rare bon-

heur de naître sans qu'une goutte de sang ait
été versée, et si l'on peut faire quelques réser-
ves sur la manière tant soit peu irrégulière de
son avènement, il serait déloyal de ne pas re-
connaître que les hommes qui le composent,
tout en proclamant la forme du gouvernement
de leur prédilection, n'en ont pas moins ac-

cep té une lâche et une responsabilité immenses
en se chargeant de maintenir l'ordre à l'inlé-
rieur et de chasser les Prussiens de notre ter-

riloire. A ce titre, le gouvernement de la dé-
fense nationale peut compter sur l'adhésion et

le concours de tous les honnêtes gens.
En présence de l'ennemi il ne doit plus y

avoir de partis, il n'y a plus que des Français,
et malgré nos grands revers, nous espérons bien

que les Prussiens en auront la preuve avant

peu.
Donc, plus de divisions intestines, songeons

au plus pressé, et sus aux barbares ! Si nous ne

pouvons leur résister en bataille rangée, eban-
geans de tactique et faisons leur la guerre de

guérillas ; harcelons-les sans cesse, coupons
leurs communications avec la Prusse et m-

péchons leur ravitaillement, c'est le meilleur

moyen d'en avoir raison.
Toutefois, cela ne doit pas nous faire perdre

de vue les élections du 16 octobre prochain,
et puisque la nation est appelée à faire connaî-
tre sa volonté, il faut que, dans une circons-
tance aussi grave, nul ne s'abstienne de prendre
part au scrutin qui doit décider des destinées
de la France.

Nos gouvernants actuels se sont élevé avec

trop d'indignation contre l'arbitraire en ma-
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1815

Napoléon I« r , continuant sa lutte gigantesque
contre les puissances du Nord , arriva à Wilno
en 1,812, afin de soutenir par sa présence la
cohésion incomplète des derniers débris du

royaume de Pologne. Il organisa trois gouber-
nies (gouAernements) et en laissa cinq autres

marcher au hasard. La Podolie, la Wolnie et

l'Ukraine furent ouvertes aux Russes' L'enipe
reur Alexandre se déclara lui.-même roi de

Pologne, et octroya une constitution à ses

nouveaux sujets. Alors arrivèrent les désastres
célèbres des 1815. Les nouveaux traités de Vien-
ne de cette année sanctionnèrent encore un

partage par lequel le duché de Posen retomba
sous la domination de la Prusse. L'arrondis-
sement de Tarnopol fut une seconde fois in-

enrporé à la Gallicié, c'est-à-dire à l'Autriche,
et le reste du pays réuni à la Russie. Trois con-

ventions séparées : l'uue entre la Russie et

l'Autriche , l'autre entre la Russie et la Prusse,
la dernière entre les trois puissances ensemble

(traité additionnel relatif à Krakovie), signées
à Vienne les 2t avril et 3 mai, réglèrent les

situations respectives des conquérants et voi-

sins. L'empereur Alexandre cède à son frère d'Au-
triche les districts détachés de la Gallicie ori-

entale en vertu des traités de Vieniie de 1809.

Les frontières des Etats limitrophes sont réju-
blies partout dans les bornes fixées par ces

derniers accords (1809). Les salines de Wieli-

tière électorale pour que nous ayons à craindre
de leur part une pression quelconque sur le

suffrage universel ; ils le laisseront certainement
s'exprimer avec la plus entière liberté.

Aussi espérons-nous que la future constilu-
tion de la France sera une œuvre durable. Mais
elle ne peut l'être que si elle garantit l'ordre,
si elle assure la stabilité et si elle respecte les

principes essentiels de toute société civilisée :

la famille, la religion et la propriété.
Malheureusement nous voyons déjà se pro-

diiire, dans quelques villes, des tentatives so-

cialistes. L'action des fonctionnaires est para-
lysée, leur autorité est méconnue, des arresta-
tions arbitraires ont été laites et sont mainte-
nues malgré les ordres du gouvernement que
l'on ne reconnaît pas ; le drapeau rouge est

substitué au drapeau national qui nous a si sou-
vent conduits à la victoire et qui nous y con-

duira encore.

Tout cela est profondément regrettable et

fait plus de mal à la cause républicaine que
l'opposition que pourraient lui faire les anciens

partis.
Il ne faut pas se le dissimuler, des hommes,

heureusement peu nombreux, mais d'une grande
audace, veulent se substituer au gouvernement
actuel et songent à faire revivre en France cette

funeste et lugubre époque de 93. Mais si la
France s'honore d'avoir conquis les principes
de 89, elle répudie hautement les crimes odieux
de 93 et elle le prouvera le 16 octobre prochain
en donnant une écrasante majorité aux hommes
sincèrement amis du progrès et de la liberté.

Dans cette circonstance, les conservateurs

libéraux ont un grand devoir à remplir, ils doi-
vent être des modérateurs et non des opposants ;
ils doivent ne songer qu'au salut, au bonheur
et à la prospérité de là France Enfin, ils doi-
vent s'unir et choisir pour candidats les hom-
mes qui ont donné le plus de gages à la cause

de l'ordre et de la liberté.
A cet effet, il conviendrait d'organiser un

comité départemental chargé d'arrêter la liste
des candidats qui seraient présentés au choix
des électeurs et d'aviser aux moyens de les
faire triompher.

Nous faisons donc un pressant appel à nos

concitoyens du département et nous les adju-
rons de nous aider à organiser ce comité. Il n'y
a pas un instant à perdre car le jour des élec-
tions est proche, et le temps qui nous reste est à

peine suffisant pour s'entendre et pour faire les
démarches indispensables.

La Rédaction.
P. S. — Ce matin, le télégraphe nous ap-

porte la nouvelle que les élections auront lieu
le 2 octobre. Raison de plus pour hâter l'orga-
nisation du Comité. L. R.

d'armes qui va arrêter enfin les bordes enva

hissantes. Trois cent mille poitrines ont poussé
le cri de guerre sur le passage du général Trd-
chu , durant sa splendide revue, et les repré-
sentants des puissances ont été à même de
constater la résolution enthousiaste prise par
tous les défenseurs de la capitale de la France,
de maintenir jusqu'au boui l'intégrité de notre

territoire et de notre honneur si œulheureu-
sement compromis.
Le spectacle offert par la revue de la garde

nationale sédentaire et la garde nationale ino-

bile a été au dernier point émouvant et grandi-
ose. Le récit qui en sera fait, deviendra l'une
des plus belles pages de notre histoire. A me-

sure que,le général Trochu, accompagné par
plusieurs généraux , passait devant les rangs,
les soldats citoyens niellaient leurs képis sur

la pointe des baïonnettes pour saluer le prési-
dent du Gouvernement de la défense nationale,
et au même moment, la main énergiquement
tendue , juraient de vaincre ou de mourir.
Pendant trois heures , celte scène enivrante

s'est prolongée sur toutes les lignes de bataille,
ne laissant plus de doute sur le parfait accord
de cette immense armée et de son général , de
tout préférera une reddition de la place. Si on
l'a dit de la France, on peut le répéter à plus
forte raison aujourd'hui de sa capitale : Paris
tout entier est debout.
Les Prussiens n'ont plus qu'à venir, ils ver-

ront que si des miracles d'ineptie leur ont li-
vré notre armée, les dignes enfants de la nation,
reprenant la direction suprême de nos desti-
nées , savent réparer les fautes du passé.
Celte belle et émouvante revue a eu deux au

très significations qui doivent être spéciale-
ment relevées. A la suite de l'état-inajor du

général Trochu , on voyait, dans une voiture
découverte , trois personnage dont un eu cos-

tume militaire. L'un d'eux était, disait-on , le

représentant des Etats-Unis. La garde natio-
nale et la foule, après avoir crié : Vive la
France! Vive la République! Vive Trochu! re-
doublait d'énergie pour saiuer le représentant
de l'Union américaine, en criant : Vive l'Ame-
rique I
La revue finie, un grand nombre de bâtai!-

Ions se sont portés sur la place de la Concorde,
pour présenter les armes à la statue de Stras-
bourg et jeter a ses pieds des bouquets et des
couronnes d'immortelles. Paris a voulu ainsi
affirmer sa volonté non-seulement de lutter

jusqu'à la mon contre l'ennemi , mais de ci-
menler avec la grande République américaine,
une inaltérable amitié et de proclamer à la
face de la Prusse et de tous, que l'Alsace cl

Strasbourg restent liées à la France , par un

dur ciment que rien ne pourra détacher.

Paris s'est compté mercredi, et les espions
prussiens oi.t pu lui lâler le cœur. Trois cent

mille baïonnettes se sont dresées frémissantes à
droite et à gauche de la longue ligue des boule-
vards, des Champs-Elysées, du boulevard
Hâussmann et d'autres grandes voies devenues
trop petites pour contenir l'immense faisceau

czka et son territoire passent en toute propriété
à l'Autriche. Le thalweg (milieu du courant)
de la Vistule sépare la Gallicie des provinces
de Varsovie et de Krakovie. Celie dernière ville
est déclarée indépendante ; mais le duché de Var-
sovie est réuni presque tout entier à l'empire russe.

La partie de ce duché, qui doit être possédée à
l'avenir par la Prusse, « en toute propriété et

souveraineté, » sous le litre de grand-duché de
Posen , est comprise dans une ligne parlant de
la Prusse orientale telle qu'elle a subsisté de-
puis 1772 jusqu'à la paix de Tilsilt, passant la
Vistule et la Prosna pour se terminer à la limite
de la Silésie , vis-à-vis de Pitschin. Le roi Fré-
déric-GuilIaume III organisa le gouvernement
de ses nouveaux Etats par lettres patentes (Vien-
ne , lo mai 1815) en réunissant la ville de Torn
et les cercles de Lulim et de Micfielau à ceux

de la Prusse occidentale. Le reste de la contrée
forma une province séparée. Un accord pai'ti-
culier fut conclu par Frédéric-Guillaume aVec
la Saxe (Vienne, 18 mai 1815). Le roi de ce

pays renonçasolennellemenl à la possession du
duché de Varsovie , par un acte signé, persbn-
nellement, à Luxembourg, le 2-2 mai de eètte
année. L'acte final du Congrès de Vienne, si-
gué le 9 juin 1815, consacre le démembrement
d'une façon définiive.
On voit que le royaume de Pologne , puis-

sance de 16 millions d'habitants, avait été suc-

eessivement réduit à l'état de petit royauine,
de duché de Varsovie , de république de Krako-
vie. Mais les Polonais infortunés avaient endore
un centre où se rattacher , un but d'espérantes;
une patrie I

VII

1846

Après la paix de Vienne (14 octobre 1809),
la ville de Rrakovie et son territoire avaient été
détachés de l'empire d'Autriche et ajoutés au

grand-duché de Varsovie. Par suite des évfene-

Melun , le 10 septembre, 7 heures
25 minutes, soir.

Le préfet de Seine et-Marne.

Le sous-préfet de Coulommiers m'adresse la
dépêche suivante :

« Les Prussiens sont à La Ferté-Gaucher,
ont envahi le canton ds Rebais, La Ferlé-Gau«-
cher est à quatre lieues d'ici.

Pour copie conforme :

Le ministre de l'intérieur,
gambetta

menls de 1812, les troupes allemandes recon-

quirent ces possessions , que l'empereur Fran-
çois Ie ' - , père de Ferdinand 1er fut contraint
d'abandonner par les traités de I8l5, comme
nous Talions voir. En laissant créer w» royaume
de Pologne en Russie, avec Varsovie pour capi-
taie, l'Autriche gardait le secret désir de con-

server Krakovie , pendant que la Russie, ap-
puyée par la Prusse (toujours rivale de l'autre

puissance germanique) .voulait incorporer cette
ville dans le nouvel Etat. Comme aucun des
trois plaideurs ne put avaler l'huître , on la re

jeta. Les trois cours s'entendirent. On créa la

République de Krakovie, libre, indépendante et

neutre. L'Autriche enrageait ; mais elle dut cé-
der à la force des événements.
Les circonstances changèrent plus lard. L'in-

surrection polonaise de 1847 servit de prétexte
à un remaniement de la carte du Nord. La Ré-

publique neutre, é tant devenue le siège d'un gou
vernement révolutionnaire , on résolut d'anéantir
ce foyer de troubles. Le traité de Vienne (6 no-

vembre 1846) entre les trois puissances russe

et germaniques annexe et incorpore définitive-
ment Krakovie à l'Autriche. Cette absorption
dernière auait été précédée de la révolte éner-

gique de la province contestée , révolte com-

primée par des rigueurs qui ont acquis une

célébrité historique et qu'on désigne sous le
nom de massacres de Gallice. Cet arrangement
fut suivi, deux ans après, delà scission du

grand-duché de Posen (devenu Prusse) et de
son entrée dans la Confédération germanique,
par un décret de Frédéric-Guillaume IV, roi
de Prusse , 14-26 avril 1848. De grandes espé-
rances avaient été conçues , d'après les promes-
ses de ce roi, pour la régénération de la Polo-

gne Soumise à l'étranger. Illusion 1 La restau-

ration des anciens principes de gouvernement
en Prusse fil évanouirtoules ces lueurs, et l'ini)-
quité parut accomplie sans retour.

Une insurrection , plus récente que toutes

les autres et dont il n'y a pas lieu de parler ici,

Chaumont, le 9 septembre , 1 h. 4r» S.

Les communications télégraphiques et de
chemins de fer subsistent toujours entre chau-
mont et Neuchâteau. Le point le plus rappro-
ché de cette dernière ville où l'ennemi se trouve
encore est Vauconleurs.

10 septembre 1870.

Les Prussiens sont arrivés hier à Monlmirail,
où ils se sont emparés des jeunes gens réunis
pour la conscription. Ils seront sans doute ce
soir ou demain à CouFornmiers.

[Communiqué sous toutes réserves.)
Le ministre de l'intérieur,

léon gambetta.

Schlestadt, le 10 septembre , 3 h.
25 m. du soir.

M. Peloux, sous-préfet démissionnaire de
Schlestadt, à M, le ministre de l'intérieur.

Comme l'annonçait ma dépêche d'hier , l'en-
nemi parait s'être concentré sur Strasbourg.
Cependant ou signale toujours la présence de
nombreuses grand' gardes dans les villages de-
puis la ligne de Benfeld à Rhineau.
Les vedettes arrivent toujours jusqu'aux por-

les de la ville à portée du canon. On assure

que des forces nombreuses sont concentrées à
Muttersheim Oltz : com.munica.lion très d i lic i le
avec l'arrondissement. Lignes télégraphiques
et poste avec le Haut-Rhin libres jusqu'à pré-
sent.

Melun , le 10 septembre , 6 h.
35 m. du soir.

Le général au général commandant la
division militaire.

(Dépêche reçue du commandant des gardes
forestiers, datée de la Ferlé-sous-Jouarre.)
5 à 600 Prussiens spnt à Château-Thierry de-

puis ce malin. "

Sains , le 10 septembre.
(Chef de station de Laon. — Renseignements

recueillis le 9.)
Le général Therneïnin d'Ame a rendu la cita-

de!Ie pour sauver la ville. A midi, les Prus-
siens entraient dans la citadelle, !a mobile
était mise en liberté à midi et demi. La pou-
drière a sauté avec une partie de la citadelle,
l'état-major prussien, quelques centaines d'en-
nemis et quelques mobiles. Le général a sur-

vécu , il a été blessé à la tête. Les Prussiens
n'exercent pas de violence en ville; ils sont
très découragés, ils sont convaincus qu'ils
trouveront leur tombeau à Paris. Les troupes
prussiennes convergent sur Laon ; elles occu-

petit le nord est de l arronJisscmeni de Laon.
Un camp de 5 à 6,000 hommes est établi à Cler-
inont-Ies-Fermes.

Beauvais, 12 septembre.
Le -préfet de l'Oise au ministre de l'intérieur,

Le sous-préfet de Çompiègne télégraphie
que les Prussiens avaient campé cette nuit à

Gariepont, et que leurs éclairetirs auraient été
vus à Tracy-Laval.

Provins, 13 septembre, 3 h. soir.

Le'sous-préfet au préfet et au général à
Melun.

Les uhlaiis sont arrivés à midi moins un quart;

a consommé l'œuvre une seconde fois. La Po-
logne s'appelle le pays vislulien. Polska n'est
plus qu'un mol historique.
Quel que soit le jugement qlie l'impartialité

de l'histoire doive porter sur les divisions in-
testines de la nation polonaise, sur,les débats
tumultueux de ses Diètes, sur lès droits sin-
guliers de son aristocratie démocratique, par-
liculièreinent sur l'exercice dangereux du veto

(en polonais niij posvolem , je n'z consens pas),
il faut néanmoins reconnaître que ces partages
de peuples entre voisins sont des actes odieux,
des faits révoltants et même inexplicables.; De
sang-froid , on ne peut comprendre comment
une idée aussi étrange a pu éelore dans un

cerveau humain : dépecer une nation (î) I On
ne peut se rendre compte, au point de vue

français, commeau point de vue humain, de
la filière de choses et de sentiments par lesquels
la politique estarrivée au résultat suivant : trois
Etats limitropbes. se saut unis pour eu écarte-
1er un quatrième, et ce démembrement a eu

lieu sans résultat de la révolte de la conscience
nationale des vaincus, sans intervention de la

justice internationale de l'Europe 1 Ce qui
semble monstrueux on politique , en diplomatie
paraît d'abord difficile à exécuter. A la fin l'im-

possible odieux s'accomplit plus aisément qu'on
ne le pouvait supposer.

Les sept partages de la Polpgnes sont désor-
mais une vérité acquise à l'histoire des temps
modernes.
Les renseignements qui précèdent nous sont,

fournis par un livre qui iious est tombé sous la
main , et dont le titre complet servira grande-
ment à l'édification de nos lecteurs : Ridliotiiè-
QUE DES ARCHIVES DIPLOMATIQUES ; — POLO-

(i) Luvesque [Histoire de Russie) dit que la première pensée
du partage polonais est due à Frédéric-Guil aume , roi de Prusse,
qui, en niai, l'avait communiquée à l'empereur germanique Jo-

sepli 11. D'autres au ours l'attribuent à Catherine 11 ; mais .M.
Cliodzko tissure que Te projet de spoliation commune est coéAis-
tant à lu formation mè ne de la Pologne au milieu des vastes
plaines de la Slavie.

ils sont repartis à deux h'êurës, retournant du
côté de Villiers-Saint-Georges et annonçant
pour demain un corps de 20,000 hommes. Les
troupes annoncées se composeraient de 8 régi-
ments d'infanterie, 5 régiments de cavalerie,
16 batteries d'artillerie et 6 bataillons de chas-
seurs à pied.

Troyes, ta septembre, to h. -so.

Les Prussiens entrent à Nogent-sur-Seine.
—- On lit dans l'Indépendance Belge :

I! paraîtrait que le retard évident apporté à la
marche des Prussiens sur Paris devrait être at-
Iribué à la cause que voici :

Nos ennemis n'auraient pu transporter par
chemin de fer leurs énormes canons et auraient
été obiigés de les faire venir par eau sur le
canal de la Marne au Rhin. Or, quand ils sont
arrivés à la hauteur environ de Vitry-Ie-Fran-
çois, nos ingénieurs auraient lâché les écluses
que l'on tient toujours en réserve, et le trans-

port de l'artillerie prussienne aurait été com-

plétemeut désorganisé par celte manœuvre. Il
faudrait un temps assez considérable pour ré-
parer le désordre qui en serait résulté.

Tours, 13 septembre, 8 h. 45 soir.
— Une proclamation de M. Crémieux à la

France, en date de Tours 13 septembre, dit
que l'ennemi marchant s.ur Paris, le Gouver-
nement de la défense nationale, préoccupé de
sauver la capitale, a chargé M. Crémieux de
veiller au gouvernement des départements non

envahis, avec l'assistance de chaque ministre.
Conséqueinmenl, M. Crémieux fait appel au

patriotisme des populations, pour élever con-

tre l'invasion étrangère un rempart inexpugna-
ble.

Le ministre conclut en invoquant le souve-

tiir de 92, pour refouler hors du sol de notre

Répubiiq,ue l ' ennemi ji qtu un gouvernement
odieux et inepte a permis de l'envahir.

Paris, 14 septembre, 1 h. 25 soir.

— Les bois de Meudon et autres environ-
nanls ont été brûlés.

Londres, 13 septembre.
— Lord Granville, après une entrevue avec

M. Tiers, a eu une conférence avec lord Berns-
toril et lord Gladstone.
On assure que M. Thiers restera à Londres

jusqu'à samedi.
Les opinions des journaux anglais sur l'alti-

tude de l'Angleterre sont très-diverses.

Dépêche Télégraphique
Paris, 12 septembre 1870.

Intérieur à Préfets, Sous-Préfets et Gouverneur
général de l'Algérie,

La résolution prise par le Gouvernement de
demeurer à Paris pendant le siège a produit le
meilleur effet.
Le général Trochu , président du gouverne-

ment de la défense nationale , passera demain
une revue générale des cent soixante bataillons
de la garde nationale sédentaire de Paris.

Le forts sont eomplétemet armés. Les exer-

GNE ; — Recueil des traités , conventions,
actes diplomatiques concernant la pologne,
1762-1862, par le comte d'Angeberg ; Paris,
Amyot, rue de la Paix. 8 ; 1 vol. in-8° de 1171 D.,
1862.

Les six cent quatre vingts documents authen-

tiques composant le gros volume publié par
M. le comte d'Angeberg sont extraits de sources

qu'il convient d'indiquer. C'est d'abord la co-

pieuse et intéressante collection spéciale for-

tnée par M. Léonard Chodzko , écrivain polo-
nais irès-autorisé. Viennent ensuite les dépôts
nationaux publics et secrets, lés archives des

cours souvraines de l'Europe : celles de Prusse,
d'Angleterre, de Russie, de Pologne, d'Au-

triche , de France , de Saxe et de Rome (Vati-
can), celles des Diètes, de la Dictature , de la

Lieu'lenanee,-du Conseil, des ambassades , de

l'administration eL de l'émigration de Pologne,
enfin les revues et les journaux, tels que le

Moniteur universel français , le Correspondant de

Hambourg, le liulletin des lois françaises. Outre
divers manuscrits, communiqués à l'auteur,
il a compulsé et cité fréquemment les recueils

imprimés dus aux écrivains dont les noms sui-

vent: Maliens et Cussy , Joubert, Neumann,
Ferrand , llertzberg , Schœll, Oginski, Kluber,
Lesur, Hoffmann, Theiner et Lescoeur. Une

bibliographie étendues des ouvrages relatifs

aux cent dernières année de la Pologne et

une table analytique des actes diplomatiques
rangés chronologiquement, rendent le livre co-

nimode , facile à consulter, vraiment manuel.

L'auteur a pi'is pour système l'impartialité la

plus entière. 11 donne le pour et le contre , les

pièces secrètes et les documents publics. Il a

voulu seulement fournir des matériaux positifs
aux publieislcs et aux hommes d'Etat, pro-
duire sur ce sujet choisi le recueil le plus com-

plet, le compendium le plus exact. La s'est bor-

née toute son ambition ) là est son succès.

Lu Bibliothèque des Archives diplomatiques nous
semble une entreprise notable et rare en ces
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cices des gardes mobiles continuent et tout le

monde se fortifie dans l'idée de la résistance la

plus acharnée.
Les dernières nouvelles de la guerre signa-

lent l'entrée des Prussiens à Nogent-sur-Seine.
Dans la matinée du 10 l'ennemi a essayé de

forcer la place de Tout ; il a été repoussé et

toutes ses batteries on été démontées. Le coin-

mandant de la place de Soissons , sommé de

se rendre par des Uhlans , a énergiquemenl
refusé.

Pour copie conforme :

L» Sous-Préfet, B. Brison.

DÉPÈCHE TÉLÉGRAPHIQUE.
Paris n septembre, l h. du matin.

Intérieur à Préfets et Sous-Préfets et Gouverneur
général de l'Algérie.

Le mouvement des corps d'armée Prussiens

autour de Paris semble se dessiner très-nette-

ment ; leurs têtes de colonnes enveloppent le

côté de l'Est de la capitale depuis le chemin du

Nord qui est coupé à Pontoise jusqu'au chemin

de fer d'Orléans que l'ennemi a détruit à Juvi-

sy-
La garde nationale mobile, la garde nationale

et l'armée se montrent pleines de confiance. La

résolutio n de l.j population parisieu nc est ad-

mirable. Vous lirez dans le Journal' UffU'iï't de--
main les lois suivantes.

1° Une loi qui appelle les électeurs à renou-

veler le 25 de ce mois les municipalités et qui
donne aux Conseils Municipaux l'élection des

maires et des adjoints.
2° Une loi qui fixe les élections pour l'assein-

blée constituante au 2 octobre.
3° Une loi qui ordonne l'élection des officiers

de la garde natonale sédeutaire de Paris.

Vous trouverez également dans le journal
officiel une note qui établit nettement qu'il n'y
a aucune sorte de relation officielle ou semi-

officielle entre l'Electeur libre et aucun mem-

bre du gouvernement.

Dépèclic Télégraphique.
Paris,510 septembre 1870.

M. le Ministre de l'intérieur.

Aux Préfets et Sous-Préfets.
Les avant-gardes prusiennes ont paru à Juin-

ville-le-Pont, Alfort et à Alelun.
De tous les points de la France arrivent d'é-

datants témoignages de l'esprit de sacrifice

qui anime la nation.
Les villes et les départements votent des

subsides pour achats d'armes.
Pour copie conforme :

Le Sous-Préfet, B. BRISON.

Montmédy 2 septembre 1870.

Je ne sais pas si ma dernière lettre vous est

parvenue je n'ai encore reçu de vous aucune

nouvelle, depuis huit jours nous sommesà pêu

près bloqués et nous savons beaucoup moins

que vous ce qui se passe. De temps en temps
les prussiens nous mettent en alerte, hier il en
est venu quatre presqu'aux portes de la ville

ce qui a donné lieu à une panique incroyable
et pourtant il y a ici 1500 mobile et 70 pièces
en baterie si j'avais eu un fusil entre les mains

j'aurais pu les descendre l'un après l'autre à

moins de 200 mètres.
Depuis quatre jours nous entendons gronder

le canon mais hier c'était une canonade épou-
vantable ; je m'étais rapproché autant que pos-
sible du champ de bataille et avec une lunelteje
distinguais la fumée mais sans rien voirdu mou-

vement des deux armées. De temps en temps
quand le vent venait à souiller de notre coté on

pouvait distinguer la fusillade et les décharges
des mitrailleuses. Vous aurez sans doute des

détails sur l'affaire du Ier septembre avant d'à-

voir reçu ma lettre, je ne puis rien vous en

dire sinon que c'est certainement une grande
bataille il y avait peut-être trois ou quatre
cents pièces de canon en ligne. C'est à 3 heures
du matin qu'on a entendu les premiers coups ;

à partir de ce moment jusqu'à midi ca été un

roulement continu tout à fait comparable à ce-

lui d'un violent orage, A 11 heures le feu est

devenu tellement violent que nous autres qui
étions éloignés de plus de 20 kilomètres nous

en étions tout abasourdis. A partir de ce mo-

ment la canonade s'éloigna peu a peu derrière

Stenay, ce qui nous donne à penser que les pru-
miers battaient en retraite. En effet depuis
hier soir il est venu deux dépêches annonçant
une grande victoire. Les prussiens seraient en

déroule. Impossible de rien savoir par les

paysans qui viennent de ce côté ; du reste tous

pourarriverjusqu'ici ont du traverser les lignes
prussiennes et ne savent que ce qu'il sont en-
tendu dire par eux. Quelques-uns cependant
racontent que nous leur avons tué 50,000 hom-

mes et pris un parc d'artillerie et 15,000prison-
niers.
Si la chose se confirme Bazaine doit être dé-

gagé et marcher sur Montmédy.
Il est probable que dans la journée on nous

donnera l'ordre d'aller sur le champ de batail-

le , il y a là peut-être 60,000 blessés.

Jusqu'à présent nous avons peu d'occupa-

tion ; une quarantaine de blessés à soigner de
six à neuf heures le malin et de cinq à sept
le soir le reste du temps je l'ai passé jusqu'au-
jourd'hui à me promener à droite et à gau-
che à visiter l'endroit où s'est donné le combat
de dimanche où nous avons perdu 34 hommes
sur 50; vous allez voir jusqu'à quel point va

l'incurie et la bêtise de certains officiers. Ces

cinquante hommes étaient chargés de protéger
la gare de Chauvency sur la ligue de Montmédy
à Mézières à cinq kilomètres d'ici presque sous

le canon de la citadelle. La gare se trouve au

pied d'une côte assez escarpée sur un remblai
long de près d'un kilomètre et haut de cinq à

six mètres à coté passe la route de Stenay et

une rivière profonde, le Chiers.
Le capitaine qui commandait ces cinquante

hommes ayant mission de protéger la gare a

cru ne pouvoir mieux faire que de placer ces
hommes dans la gare même, sa seule retraite
était par le village et les deux ponts que j'ai
marqués; les Prussiens sont arrivés à 000 par
la côte et le bois voisins se sont placés aux

deux ponts et n'ont pas laissé à nos soldats

d'autre moyen de retraite que la rivière qui est
très profonde. Il leur a fallu se noyer , se faire

tuer ou se rendre , s'ils avaient pu gagner seu-
lement la première maison du village ils au-

raient tenu jusqu'à l'arrivée d'un renfort de

Montmédy sans perdre aucun homme.
Il aurait pu roui aussi bien protéger la gare

depuis le ppni. il pouvait si les Prussiens ve-

liaient en trop grand nombre se replier dans
la première maison du village en moins d'une
minute et sans perdre un seul homme.
A l'instant nous avons eu une nouvelle aler-

te, un escadron de cavaliers prussiens s'est
avancé vers les portes, on a battu la générale
et les mobiles ont couruaux remparts. C'est une
curieuse place forte Montmédy , la citadelle est

presque imprenable et domine la ville basse qui
n'est entourée que par un simple mur sans

fossés sans canon , de sorte s'il prenait fantai-
sie aux Prussiens d'entrer ils y arriveraient fa-

cilement, mais une fois entrée se feraient mi-

Irai11er du haut de la citadelle. Malheureuse-
ment les habitants souffriraient autant qu'eux.
En 1815 m'a-on raconté il en est entrée 1500

qui se sont faits échaper a l'intérieur des murs,
mais toute la ville a été brûlée et rasée par les

bombes et Jes boulets français.
C'est depuis hier seulement que j'ai une

chambre j'ai demandé quelques livres au méd-

cin en chef et je passe une partie de mon temps
à travailler.
Il y a toujours ici quatre ou cinq intendants

militaires «Jeux intendants généraux , le méd-
cin en chef des deux armées et l'aumônier en

chef, tous sont bloqués depuis quinze jours,
si nous n'avions pas de temps en temps des

alertes, des fausses nouvelles, des canonades
aux environs et la vue des préparatifs de siège,
nous serions tous morts d'ennui : tout cela va

changer je pense après l'affaire de hier.
Le dernier journal que j'ai lu est de s amedi

dernier, depuis, rien, pas la moindre nouvelle,
nous sommes bien à sept kilomètres de la Bel-

gique mais aucun journal Belge n'entre ici je
ne sais pas pourquoi.
Je crois que vos lettres m'arriveraient faci-

lement si vous les faisiez passer par Virton

(Belgique) c'est le premier village Belge à 17 ki-

lomèlres d'ici et jusqu'à présent il s'est fait

presque régulièrement un service de courrier
entre Montmédy et Virton. E. Bertpan.

Montmédy, G septembre 1870.

J'ai eu hier tellement d'occupation que je
n'ai pas pu trouver un seul moment pour vous
écrire , aujourd'hui seulement que tout est

resté dans ; le calme je puis vous envoyer
quelques mots au moins pour vous dire que je
suis encore en bonne santé malgré les bombes
Prussiennes.
Avant-hier en me couchant je pensais bien

qu'il nous viendrait le lendemain quelques
boulets, on avait par mégarde tué l'ordonnance
d'un parlementaire qui venait sommer la ville
de se rendre. Le soldat qui a si bien tiré était

embusqué dans les jardins et ne pouvait pas
apercevoir le drapeau blanc qui suivait à plus
de vingt-cinq mètres. Du resie la veille déjà
il était venu un parlementaire n'ayant aucune

attache officielle et qui avait cru que lui seul
suffirait pour faire capituler la ville. On lui

avait répondu que tant qu'il resterait deux
pierres l'une sur l'autre on ne se rendrait pas
on fit naturellement la même réponse au se-

coud et on refusa de lui livrer le soldat qui
avait maladroitement tué son ordonnance.
Avant d'aller plus loin je veux vous expli-

quer en deux mots la topographie de Mont-
médy. Il y a deux villes l'une Montmédy-llaut
qui est admirablement fortifié et perché sur

un rocher comme Bitche, et Montmédy-Bas
qui se trouve au pied protégé par un simple
mur en pierre; malheureusement tout autour
sont des hauteurs qui commandent la ville c'est
dans la ville basse que se trouve notre am-

bulance ; depuis quelques jours les habitants
A A A„.
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furent tous descendus et installés provisoire-
meut sur des matelots nous commençâmes.seu-
lement à respirer ; heureusement les projecti-
les commançaient à prendre une autre direc-

lion et venaient tous éclater à quelques mètres
sur un bâtiment voisin et derrière le mur d'en-
ceinte auquel est adossé l'ambulance-
J'avais déjà entendu ronfler les boulets au

polygone mais de loin, je ne me figurais pas le

sifflement qu'ils produisent quand ils vous pas-
sent aux oreilles, c'est un sifflement plus fort
que le bruit qu'ils font quand ils éclatent; c'est
absolument le bruit du sifflement d'une loco-
motive quand elle est, comme on dit, enrouée.
A 11 heures 20, le bruit cessa; quatre bou-

lets avaient atteint l'ambulance plus de cent

avaient éclaté à vingt ou trente mètres, nous
sortons un instant pour voir ce qui se passait
en ville, d'épais nuages de fumée se levaient
de la ville haute, la ville basse n'avait pas souf-

fert l'ambulance et les quelques maisons voi-

sines recevaient léfc boulets qui avaient passé
par dessus le fort, et tous les premiers coups
paraît-il avaient été tirés trop-haut. Les habi-
lants sortaient des caves, tout paraissait de

nouveau tranquille quand à 1 h. 5 le bombar-
dement reprit avec plus de violence encore,
tous les premiers boulets arrivèrent encore

sur l'hôpital plus de vingt éclatèrent sur le

toit et dans la cour, un morceau vint frapper
le mur à moins de un mètre de moi, je l'ai gardé
soigneusement et le remporterai en souvenir
du bombardement de Montmédy. Ce second
bonbardeinenl n'a pas duré plus d'une heure:
un boulet de 24 tiré de la ville haute prit d'en-
lilade une batterie prussienne et la lit sauter

avec les caissons et les chevaux, les autres ont
été probablement aussi maltraitées, car à 2

heures 10 elles cessaient le feu. Les artilleurs
disent que lesPrussiens avaient 70 pièces en bat-
terie, ce qui est certain c'est qu'ils en avaient
installé sur trois points et que dans ces trois

heures ils ont tiré 3700 boulets ou obus. Le

fort a parfaitement riposté et vous pouvez vous

figurer le vacarme que toutes ces délonnalions
produisaient. C'était effrayant.
Vers le soir après avoir pansé les quelques

blessés qui arrivaient j'ai été voir la ville hau-

te; ce n'est plus qu'un amas de ruines et une

fournaise; cinq maisons attenantes étaient en
flammes, toutes Jes.qutres criblées, déchirées,
pas une maison qui n'ai reçu 10 ou 20 boulets,
et chacun fait son trou et démolit tout ce qu'il
rencontre. La maison du père Jacqueinin était
en ruine, l'église avait reçu plus de 50 boulets
mais restait debout; IHôlel-de-Ville, la sous-

préfecture, deux grands bâtiments militaires
tout celà rasé, affreux à voir. Il paraît que les

Prussiens font courir le bruit que Montmédy
s'est rendu ; n'en croyez rien les habitants
n'ont plus rien à perdre et les casemates et les

caves abritent bien ceux qui ne peuvent charger
ou pointer les pièces sur les remparts.
Nous sommes toujours sans nouvelles, au-

jourd'hui seulement nous avons appris la capi-
lulalion de Sedan , et l'établissement de la

République ; puisse-l-elle réparer les fautes

commises! et sauver notre pauvre France.
E. Bertrand.

Londres, jeudi.

Le Times espère que l'aspect des affaires s'a-
méliorera prochainement, car les vues du gou-
vernement français ont fait des progrès évidents,
môme depuis le départ de M. Thiers , relative-
tnenl à l'appréciation plus correcte du point de
vue de droit dans la question de paix.
Le Times désire des négociations directes

entre la France et l'Allemagne. Il croit que M.

de Bismark, au lieu de favoriser l'annexion de

l'Alsace s'y est opposé.
Le Morning Post croit que la mission de M.

Thiers échouera, la Prusse ayant décliné nette-

ment l'intervention des neutres.
Lord Grandviile, répondant à une députation,

pour demander des explications sur le massacre

de Tien-Tsin, dit qu'il a ordonné au réprésen-
tant anglais d'appuyer les demandes du gou-
vernement français.

CHRONIQUE jLOGA.EE

ET DÉPARTEMENTALE

soutiens de familles, il a décidé qu'un nouvel
examen des pièces qui ont été produites, au-
rail lieu incessamment par un conseil de révi-
sion convoqué à cet effet, et que la faveur d'être
maintenu comme soutien de famille ne sera
accordée qu'aux plus nécessiteux.

— Par arrêté sous préfectoral, en date du 13

septembre, le Conseil municipal de Saint-Sym-
phorien-de-Lay, est suspendu.

La commune sera provisoirement adminis-
trée par une commission composée de MM. de

Berchoux, Buzon, Crétin, Filliat, Paul Cout-

lenoire, Lapoire, Rambaud, Rochard , Bert et

Auguste Desvernay.

— Un arrêté du Préfet de la Loire dit que
la chasse sera close dans le département le 22

septembre présent mois.

De' nouvelles élections municipales auront

lieu dimanche prochain dans toutes les corn-

munès de l'arrondissement.

Dernières dépêches.
Paris.

Le Journalofficiel publie un décret aux termes

duquel les élections à la Constituante se feront
au moyen des listés électorales actuelles, aux-
quelles les maires sont autorisés à ajouter une

liste supplémentaire. Chaque département élira
un représentant sur la base de 50,000 habitants.
Le scrutin durera un seul jour. Il aura lieu au

chef-lieu du canton. Les militaires présents sous

les drapeaux voteront pour les élections du dé-

partement où ils sont inscrits comme électeurs.
Les corps détachés des gardes nationales s'-

dentaires, quand ils seront en marche, touche-
ront la solde quotidienne de un franc.

Les renseignements parvenus au ministère,
disent que les éçlaireurs prussiens se sont avan-

cés jusqu'à Creteil ; l'avant-garde paraît être en

Creteil et Neuifly-sur-Marne.
Des renseignements particuliers annoncent

que les éçlaireurs prussiens sont signalés égale-
ment à Corbeil et au bois de Clamart.

De nombreuses troupes sont sorties hier soir
de Paris. Un combat est probable pour aujour-
d'hui.

République française.

PRÉFECTURE DE LA LOIRE.

Le Préfet de la Loire,
Considérant qu'il est urgent de se lever en

masse pour aller au secours de Paris, et sauver
la cité qui fut le berceau de la liberté et qui en
est peut-être le dernier rempart et, pour préser-
ver la France de ce suprême outrage ;

Considérant que dans le péril extrême où

nous a jeté la folie impériale, il faut avoir re-
cours aux moyens extrêmes ;

Arrête :

An. l L'r. A partir de lundi 12 septembre, dans
lentes les communes du département , un bu-

reau sera installé sur les places publiques où

seront reçues les inscriptions d'enrôlements vo-

lontaires pour l'armée active, pendant la durée
de la guej-re.
Art. 2. L'éxecution du présent arrêté est

confiée au patriotisme des maires et présidents
des commissions administratives, chacun dans
sa commune.

Saint-Etienne, le 10 septembre 1870.

Le Préfet de la Loire,
César Bertholon.

PREFECTURE DE POLICE.

L'ennemi étant sur le point d'arriver sous les

murs de Paris , le Préfet de police arrête :

Art. 1 er.— A partir du jeudi 16 septembre,
à six heures du matin, nul ne pourra plus sor-

tir de Paris, ni y entrer , sans être muni d'un

permis de circulation délivré par M. le ministre

de l'intérieur.
Art. 2. — Les bois contenus dans les maga-

sins actuels et situés en dedans des fortifications
seront immédiatement transportés et amenés

sur les rives de la Seine.
Le Préfet de Police,

Keratry.

— Le nommé Laly , coiffeur, rue Impériale,
a une manière assez singulière d'exercer l'hos-
pitalité. Hier, le garde mobile qui était logé
chez lui, se trouvant indisposé , avait gardé le
lit toute la journée et comptait se reposer jus-
ques au lendemain quand , vers 5 heures du
soir, Laly voulut le faire lever et sortir. Sur le
refus énergique de son hôte, Laly le saisit et le
jeta dehors en le frapp ut.

Prompteinent averii, de la brutalité du coif-
feur, les moblots se réunirent devant sa bouti-
que qu'ils auraient mise à sac sans l'intervention
de la police. L'indignation du public, était à son
comble. M. le Maire et MM. les officiers ont fait
tous leurs efforts pour maintenir, l'ordre. Nous
devons dire qu'ils ont pleinement réussi. Nos
jeunes mobiles ont compris qu'il convenait
d'être calme quand on est fort. Le coiffeur a été
arrêté et nous espérons que prompte et bonne
justice en sera faite. Tant soit peu qu'il lui
reste de cœur, le sieur Laly a dû être cruelle-
ment puni par les huées de la foule qu'il a

traversée pour être emmené en prison , protégé
par ceux-là mêmes qu'il avait honteusement
traités, dans la personne d'un de leur cama-
rade.

— Les vendanges se poursuivent activement
dans nos campagnes. Avant huit jours la récolte
entière sera levée.

Le raisin, qui est bien mûr, est cueilli dans
de bonnes conditions. La récolte sera, sinon
très-abondante , au moins d'une excellente
qualité.

Malgré les appréhensions des vignerons, on a

pu trouver des vendangeurs, qui se font payer
de 1 fr. 60 à 2 fr. par jour.

Que MM. les Prussiens viennent maintenant :
ils trouveront nos excellents vins en fût. Seule-
ment qu'ils y prennent garde : les vignerons ont
la faiblesse de tenir énormément à leurs caves,
et comme ils ne manquent pas de courage,
MM. les Prussiens pourraient bien trouver le
viu cher, au cas où ils voudraient en goûter.

—Hier, de nombreux convois se dirigeant sur
Paris ont traversé notre ville. Ils étaient ex-

elusivement réservés aux troupes venant du
midi. La garde mobile du département de i'Hé-
rault, des zouaves, des turcos, et, dit-on, des
volontaires américains, remplissaient les voi-
tures. Les personnes qui ont pu causer avec

ces derniers assurent avoir recueilli de leur
bouche l'assurance qu'un grand nombre de

citoyens des Etal-Unis sont en route pour la
France. Des bruits que nous croyons exagérés
portent même à 60,000 hommes le nombre des
volontaires débarqués au Havre depuis huit
jours.
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déménageaient et partaient pour la Belgique ou ponseàM. Jules Favre, a déclaré qu'il protestai
pour Montmédy-Haut où, l'on pensait que les personnellement contre la continuation de cetti

boulets seraient moins à craindre. — Hier au

temps commerciaux. Le comte d'Angeberg
fournit à cette collection, outre l'ouvrage pré-
cèdent, le Recueil des traités concernant l'Italie
et l'Autriche et un autre concernant la Turquie.
Le Recueil des traités concernant les affaires de

France avec les puissances étrangères est confié à

M. Alexandre de Clercq, ancien ministre pléni-
potenliaire près de plusieur cours, dont le nom

fait autorité en un tel sujet. Ces travaux pa-
lients sont complétés par une publication pé-
riodique : Les archives diplomatiques , recueil
mensuel de diplomatie et d'histoire , se composant
uniquement de toutes les pièces officielles et

contenant tout ce qui esi de fait en affaires po-

lîtiques contemporaines.
Ces efforts persévérants pour colliger les

matériaux réels de l'histoire de nos jours sont

dus au dévouement littéraire d'un homme qu'on
doit citer comme oublieux de toute spéculation
mercantile et passionné pour la vérité à tout

prix : M. Amyot. Une telle publicité honore
l'éditeur courageux qui la conduit, l'esprit
audacieux qui la conçoit, la main qui l'exécute,
autant que l'époque qui la fait éclore , je n'ai

pas dit : fructifier.
M. de M aRTONNE .

(Fin.)

malin, il ne restait plus en bas que quelques
mobiles la garde nationale et .une partie du

personnel de l'ambulance.
A 6 heures je me lève je vais faire mes pan-

sements comme d'habitude ; vers 8 heures un

coup de canon part de la ville haute puis un

second ; les pansements faits je vais m'infor-
mer; on avait tiré sur un escadron de uhlans ;
le premier boulet lui avait enlevé G hommes.
Je flâne un instant dans les rues désertes puis
je monte vers la ville haute espérant aper-
cevoir quelques lumières sur les hauteurs
voisines. A 9 heures je me trouvais entre la
ville haute et la ville basse tout à coupjenlends
au-dessus de moi un sifflement aussitôt un
obus éclate à quelques pas, puis un deuxième,
puis un troisième d'un autre côté. Je descends
immédiatement vers l'ambulance au milieu
d'une grêle de boulets ; j'arrive là toujours
accompagné de projectiles qui éclataient à
droite et à gauche et criblaient les maisons;
à peine arrivé à l'ambulance une grêle d'obus
et demitraille nous tombe sur les toits,les cours;
les blessés crient, veulent se lever ; je dis aux

infirmiers qui restaient de les porter dans les
safles basses, il n'en restait plus que deux,
il me faut faire leur service avec l'aumônier,
nous les transportons sur leurs malelats, au
moment où j'enlève le premier, un boulet
perce le toit et renverse un pan de mur dont
les éclats tombent sur le lit avec un fracas é-

pouvantable. Je parviens au milieu de la fumée
jusqu'à l'escalier toujours avec mon blessé, les
autres avec des blessures affreuses se levaient
et voulaient courir; j'ai passé là je vous jure
un vilain quart d'heure, quand nos blessés

Paris, jeudi I I.

L'Electeur liVrc donne des détails sur les
relations entré M. Jules Favre et M! Washburn,
concernant la médiation américaine.
Il confirme que l'Amérique a répondu à M.

Washburn que le roi de Prusse a déjà repoussé
les offres de M. Banci off, et qu'en conséquence
elle ne peut demeurer spectatrice d'un conflit
qu'elle déplore profondément.

M. Washburn , en communiquant cette ré-
t

continuation de cette

guerre impie et contre les massacres inutiles.
M. Jules Favre a reçu hier M. Mériman , dé-

mocrate anglais, qui lui a remis une adresse de
l'association libérale de Creenwich.

Paris, jeudi 15.

Le Journal officiel publie un décret qui sus-

pend les conseillers d'Etat de leurs fonctions.
Paris, jeudi is.

La Gazette officielle, de Florence, du lé, dit :
« Le quatrième corps d'armée était , dans la

matinée , à douze kilomètres de Rome.
« Les habitants de Civita-Vecchia ont envo-

yé une adresse au roi. >

L'Opinione dit que le prince Odescalchi, en
tête des habitants, a enlevé le drapeau national
sur le château Bracciano. Les citoyens armés
marchent sur Rome.
L'Opinione dément les difficultés diploinati-

ques , relativement à l'entrée des Italiens à

Rome.

REPUBLIQUE FRANÇAISE
Garde nationale de la Loire.

AAIS

L'arrêté du 12 septembre 1870, sur l'organi-
sation de la garde nationale, ayant donné lieu

à des interprétations différentes.
Le préfet de la Loire rappelle que les coin-

pagnies organisées sur le pied de guerre se

composent des hommes de 25 à 35 ans, faisant

partie de la levée déjà décrétée, c'est-à-dire
des hommes de 25 à 35 ans non mariés ou veufs
sans enfants.

Les hommes mariés de 25 à 35 ans seront

versés dans la compagnie de réserve.
Cette mesure est prise dans le but de rendre

plus facile, le cas échéant, la mobilisation des

hommes de 25 à 35 ans, appelés par la loi du

'10 août 1870.
Le préfet de la Loire.

César Bertholon.

— Le gouvernement de la défense nationale
décrète :

Les militaires de tont grade , les fonctionnai-
les de tout rang, qui ont perdu leur grade ou

leur rang par suite des événements de décembre
1851 , soit en vertu d'une mesure individuelle,
soit en vertu du refus de serment, sont réiuté-

grés dans leurs droits et titres.
Ils recouvreront, sur leur demande , les em-

plois que comportent leur situation et leurs ser-

vices, au fur et ii mesure des vacances.

Nous nous faisons un devoir de publier la
lettre suivante. C'est une réponse calme et di-
gne à un procédé qu'il serait difficile de qua-
' i fier.

Monsieur le rédacteur,
Une erreur typographique à été faite dans le

dernier numéro du Courrier de Roanne.
Celle erreur m'a valu un placard injurieux

— rédigé — affiché — sur papier blanc pour
mieux attirer l'attention du public — con-

irairement aux règlements administratifs —

dans l'intention formelle de nuire. J'étais loin
de m'attendre à cette petite avanie, surtout
au moment ou j'attendais les ordres pour mar-
cher à l'ennemi avec cent hommes dévoués et

bien déterminés.
De quelle part est venue cette avanie? triste

à dire ! du sein de cette Famille qui a pour
devise : liberté, égalité, fraternité ; de cette su-

blime institution qui a tant fait pour la des-
traction des préjugés, qui proclame les grands
principes de morale universelle et de la frater-
ni lé des peuples, qui repousse cette odieuse
sauvagerie qu'on nomme Guerre ! Guerre ! — il

en est une sainte, c'est celle qui fait lever tout
un peuple pour réclamer ses droits et chasser
les envahisseurs.

La dignité de la respectable loge maçonni-
que les Ecossais de Roanne n'aurait pas été coin-

promise, attendu m'a-l-on affirmé, que le dit

placard a été rédigé, imprimé, affiché, à l'insu du

président et du secrétaire.
Il émane donc en toute responsabilité d'une

pauvre coterie d'égavis, frelons à la ruche,
jésuites calomniant dans l'ombre, (ces gens-là
se trouvent partout), hommes compromettant
la dignité d'une institution que je vénère et

pour laquelle j'ai combattu avec dévouement
par mes écrits et mes conférences
C'est bien à regret et avec un serrement de

cœur douloureux que je me vois obligé d'appe-
1er l'attention de mes concitoyens sur ce sujet.
Je devrais, je sais bien, me taire, oublier l'in-
jure — dire comme le divin maître : pardonnez
leur Seigneur, ils ne savent ce qu'ils font !
Mais il est des cas où le silence est une

duperie.
Agréez M. le rédacteur, etc.

Gaudry.

On nous prie d'annoncer que M. Gaudry,
n'est pas membre des Ecossais Roannais. C'est
par erreur typographique qu'il a été porté
comme secrétaire dans le dernier numéro du
Courrier de Roanne.
Le secrétaire est M. Gande.

Paris.

Il résulte d'informations particulières que,
dans un engagement qui a eu lien hier près de
Mon tel eau, 20 uhlans ont été tués et 10 blessés.

Un autre engagement a eu lieu, entre Melun
et Brie-Comte-Uobert. Le résultat a été inoins
heureux ; plusieurs franc-tireurs ont été fait

prisonniers.
La suspension du service du chemin de fer de

Lyon est définitive. Les ponts seront détruits
cette nuit; cependant, la ligne est encore in-

tacle.

— Le gouvernement de la défense nationale

décrète :

Art. 1 er . La prorogation de délais accordée

par la loi du 14 août dernier , relative aux effets
de commerce, est augmentée de 30 jours à

compter du 14 septembre courant.

Art. 2. Toutes les autres dispositions de la

loi du 13 août sont maintenues.

avis — Le préfet de la Loire, informe ses

administrés que par suite des plaintes nom-

breuses qui lui sont parvenues au sujet des

Les enrôlements volontaire ont commencé
à Roanne.
On a élevé sur la place de l'Hôtel-de-Ville,

une estrade sur laquelle un bureau a été
placé.
Des mâts vénitiens surmontés de drapeaux

tricolores , se dressent aux angles de l'édifice.
Au dessus , sur une large bande blanche on

lit cette inscription :

Enrôlements volontaires pour la Patrie.
A chaque enrôlement , le tambour roule
La foule stationne sur la place et applaudit.
Les engagés , pleins d'une ardeur belliqueuse
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du. meilleur augure , descendent de l'estrade
leur feuille d'engagement il la main.
Gel appareil patriotique est saisissant.
Les opérations s'accomplissent sans cris, ni

vociférations , dans un ordre parfait, avec une

gravité qui impressionne vivement l'esprit.
A l'heure où nous écrivons ,

le nombre des
volontaires et déjà important, et il va croissant
d'instant en intant.

Notre garde mobile à reçu des armes ,
— des

fusils à piston.
Les jeunes mobiles défilent sur nos places,

avec leurs officiers.
La tenue et l'attitude de ces jeune s troupes

est parfaite et promet îi la patrie de vaillants
défenseurs.

Ce sont , en très grande partie , de jeunes
hommes vigoureux , bien plantés et solides.
Ceux qui les commandent se louent hautement
de leur discipline et de leur excellent esprit.
La population assiste avec intérêt à leurs

exercices au champ de manoeuvres, et suit
avec plaisir les progès de leur instruction. Le
maniement du fusil auquel ces braves jeunes
gens vont se livrer , n'est plus qu'une affaire
de quelques jours. Avant trois semaines la
France aura là une troupe d'élite , prête à
rendre les meilleurs et les plus efficaces ser-

vices.

Nouvelles de Ljoh.

— Nous lisons dans le Salut Public :

Nous continuons à vivre à Lyon sous un ré-
gime tout à fait anormal, pour ne pas dire plus.

Ce régime est celui d'un dualisme de pou-
voirs qui nous semble , ainsi qu'à l'immense
majorité des citoyens une chose fort péril-
leuse.

Disons nettement les choses telles qu'elles
sont. L'administration provisoire qui , sous le
titre de Commune de Lyon, s'est organisée à
l'IIôtel-de-Ville immédiatement après la pro-
clamation de la République , et dont les pre-
miers actes ont été d'arborer le drapeau rouge
et de procédera des arrestations, n'a nulle-
ment résigné l'autorité dont elle s'était inves-
lie entre les mains de l'envoyé du gouverne-
ment, M. Challemel-Lacour.
Nonobstant une proclamation qui est demeu-

rée lettre morte, la soi-disant Commune de Lyon
se tient en dehors et au-dessus de l'action ad-
mi nistrative. Cette action , au reste , n'est ici

qu'une fiction pure. M. Challemel-Lacour est

paralysé de toute initiative et en quelque façon
gardé en charte privée.
Il est presque impossible de l'aborder et de

l'entretenir.
Iles chefs de service de la préfecture ont été

mis en état d'arrestation par la Commune.
Le chef de division chargé du département

militaire, M. Windrif, a été incarcéré hier.
Les incarcérations qu'ordonne la Commune

s'effectuent sans mandat d'amener et dans des
formes sommaires dont la tradition s'est per-
due en pays civilisé.
Il y a deux postes à l'Hôtel-de-Ville.
À droite sont les gardes nationaux de service

armés de fusils sans cartouches.

.Vgauche sont les gardes du corps de la Com-
mune armés de fusils avec cartouches.
Quand on veut procéder à une arrestation,

un de ces gardes du corps se détache de son

poste et viBHf 'puremtmt--et simp+emeni dire à
l'olficier du poste de garde nationale : « Il me

faut tant d'hommes pour exécuter une mission
du comité. »

Jusqu'à ces derniers jours, les gardes natio-
naux ont obtempéré à d'aussi incroyables con-

signes et prêté leur concours à une foule de

perquisitions vexatoires et d'arrestations ar-

br+raires.
Plus avisés aujourd'hui , les officiers com-

mencenl à exiger un ordre par écrit. Et quand
ils tiennent la main à cette indispensable for-
malité, on n'insiste pas.
Nous ne saurions trop les enconrager dans

cette voie de résistance légale.
Depuis qu'ils ont fait preuve de celte fer-

meté, on a vu cesser à la gare du chemin de
fer ces mesures inquisiloriales qui mettaient
le désordre dans la marche des trains et retar-
daient le service des dépêches.
Le drapeau rouge continue à flotter sur le

dôme de l'Hôlel-de-Ville et à se promener par
nos rues.

L'incident qui a marqué l'exibilipn du dra-
peau tricolore avant-hier est caractéristique et
mérite d'être raconté en détail.
Une compagnie de francs-tireurs débouchait

sur la place de la Comédie, ayant en tête son

capitaine, Le lieutenant portait le drapeau aux

couleurs nationales.
Au moment où cet emblème a été aperçu des

gardes du corps de la commune, les cris de ,

« A bas ! » ont éclaté parmi eux. Ils se sont

précipités pour l'arracher à l'officier qui le
portait. — La hampe du drapeau a été brisée,
mais l'étoffe est demeurée intacte. Le lieute-
liant nous assure que deux des agresseurs l'on
couché en joue.
Malgré les efforts des assaillants, ce drapeau

a pu être porté par les francs-tireurs jusqu'au
poste de la place Bellecour, où les gardes na-

tiouaux lui ont donné asile.
Quelques instants après M. Andrieux, avocat,

l'un des secrétaires de la Commune , venait, à
la tête de plusieurs hommes armés, sommer le
poste de lui livrer ce drapeau.
Le poste s'y est refusé et a menacé de croiser

la baïonnette. M. Andrieux a dû se retirer. La
sommation n'a pas été renouvelée, et le dra-
peau tricolore est toujours au poste.
Le directeur de la Caisse d'épargne et le

caissier de la ville ont refusé de livrer à la
Commune les clés de leurs caisses.
Les diverses fournitures consommées par le

nombreux personnel installé à l'Hôtel de Ville
se fait sur des bons de la Commune.
L'avis placardé sur les murs que les arresta-

lions ne seraient maintenues que contre les

personnes ne fournissant pas caution morale
de deux citoyens n'a pas été suivi d'effet.
M. Sencier, l'ex-préfet, est toujours incar-

çéré. Hier, on l'a transféré de la Croix-Rousse
à la prison Saint Joseph dans un fiacre allant
au pas, qu'escortaient des hommes armés et

que suivaient des masses d'enfants poussant
des huées.
MM. Delaireet Cézan, secrétaire généraux,

sont toujours sous les verrous.

M. Massin, procureur général, M. Béranger,
avocat général, sont en prison, ainsi que
M. Choppin d'Arnouville, procureur impérial.
M. Abel Cay , avocat général , a pu échapper

aux poursuites.

MM. Belon, Champagne, du conseil munici-
pal; M. Benoît architecte de la ville, M. Dulac,
maire d'Oulins, sont incarcérés.
Les employés de la Préfecture, les commis-

raires de police, les prêtres ou religieux, etc.,
dont l'arrestation a été maintenue, forment un
total que nous ne saurions préciser.
L'octroi de Lyon a été supprimé le 13 septem-

bre par la commune.
Nul n'a été plus surpris que le nouveau Préfet

du Rhône, en apprenant cette [mesure radi-
cale prise à son insu.

— Nos comunicalions ne sont pas encore

coupées avec Paris , mais peu s'en faut. Le
premier train postal du matin est suprimé.
Lettres est journaux sont sensés arriver par le
second courrier , devenu courrier unique du
matin. En réalité, nous n'avons reçu aujour-
d'hui nos lettres et nos journaux qu'à onze
heu res.

La province ne pourra plus s'abonner , de
quelque temps, aux feuilles parisiennes.
— Nous avons la satisfaction d'annoncer que

les gardes nationaux placés dans le vestibule
des religieuses de la Réparation , rue de la
Charité , on été retirés.
La chapelle est ouverte comme de coutume.

— Pendant l'avant-dernière nuit , le poste
de garde chez les jésuites a fait de longues
et indiscrètes visites à la cuve , et les libations
ont été abondantes. L'abus a été si criant,
qu'on a dû faire mettre, depuis, les scellés sur
la cave.
— Nos lecteurs savent que la maison des Ca-

pucins, aux Brotteaux, était, depuis huit jours,
environnée par les gardes nationaux.
Hier, les religieux ont été mis en fiacre et

conduits à la gare du chemin de fer de Ce-
ne ve.

Des gens de nauvaise mine , ivres pour la
plupart, insultaient les Pères capucins et vou-
laienl se jeter sur les voitures ; la garde natio-
nale a empêché qu'aucun excès fût commis.
L'église est fermée. Pour ceux de nos lec-

leurs qui ne connaissent pas Lyon, nous dirons
que cette église est celle du monument expia-
loire érigé sous la Restauration « à la gloire
de Dieu et à la mémoire des victimes du siège
de Lyon ,

» monument dont les caveaux ren-
ferment une partie des ossements des défen-
seurs de Lyon pendant le siège de 1793, et des
victimes des fusillades des" Brotteaux.
— Un habitant du quartier de Fourvière

adresse à La Décentralisation ces renseigne-
ments :

Dans la nuit du jeudi au vendredi 9 septem-
bre, ùn détachement de gardes nationaux gra-
vissait la colline de Fourvière, à destination de
la résidence des PP. Jésuites, sise sur le plateau,
à côté du sanctuaire vénéré des Lyonnais.
Arrivés vers le milieu de la montée, quelques-

uns, essoufflés par la marche ou impatients
d'exécuter leur consigne, trouvent plus simple
d'escalader le mur de clôture qui protège le jar-
din des Pères, et d'ouvrir de dedans à leurs ca-

marades, moins ingambes, une porte qui avait
le mérite d'abréger sensiblement le chemin.

Une fois sous les fenêtres de la maison, nos
hommes de crier. Une fenêtre s'ouvre, et une

voix s'informe du motif de celte visite inatien-
due.

— Nous venons faire perquisition.
— Avez-vous mandat pour cela ?
— Oui. Et le chef montre un ordre signé du

comité de salut public. On se contente de faire
observer aux visiteurs que l'ordre ne portait
pas que la perquisition fût faite de nuit. Mais,
que voulez-vous? ils ont tant de besogne!
Après les questions de rigueur: « Avez-vous

des armes? — Avez-vous de l'aigent caché? »

une voix s'élève de la troupe: «Le souterrain,
où est-il? » —car on sait que, depuis le h sep-
tembre, « le souterrain , « jusque-là abandonné
aux romans de chevalerie, est redevenu de mode
à Lyon. — On répond qu'il n'en existe pas.
• Eh bien ! reprend la voix, moi je dis qu'il y en
a un 1 il doit même être là ! » Et notre homme
frappait la terre de la crosse de son fusil.

On se met à gratter le sol avec la pointe des
baïonnettes ; tout à coup, ô surprise ! à la lueur
vacillante des bougies, on aperçoit... une pierre
ronde, dans laquelle est scellé un anneau de fer !!!
La troupe pousse un : Ah ! de satisfaction.
L'auteur de la trouvaille se retourne vers les

Pères présents à cette scène, en s'écriant d'ur air
narquois : « Quand je le disais ! » Les Pères res-
tent calmes.
Quatre homme et un caporal s'arc-boutent

pour enlever la pierre.
Toutes les têtes s'avancent au -dessus de l'ori-

fice, puis soudain... se reculent. Des « pouahs ! »

énergiques se font entendre. Une odeur suffo-
cante s'échappe. C'était.... on le devine.
Enfin on se consola de la mésaventure en fai-

sant perquisition dans la maison. De copieuses
rasades , fournies par les Pères , achevèrent de
ramener la sérénité sur les fronts.

— Il est devenu absolument impossible de
trouver encore à Lyon un industriel quelcon-
que qui ait osé laisser subsister sur son en-

seigne ces quelques mots : a Fournisseur
breveté de S. M. l'Empereur, » ou « de S.
M. l'Impératrice. »

Ce qui faisait naguère l'orgueil de certain
commerçant est devenu pour lui un motif de
terreur. Et il fallait voir, ces jours-ci, le zèle
que chacun de ces républicains improvisés
déployait pour faire disparaître la phrase com-

promettante.

— La compagnie de francs-tireurs formée à
Lyon a passé dernièrement à la gare de Dijon.
L'allure de ces volontaires était superbe.
Parmi eux se trouve un franc-tireur à la mine
dégagée, qui porte crânement son costume et
paraît affectionner tout particulièrement un
des officiers On en faisait la remarque à l'un
de ses camarades , qui répondit en riant :
« Parbleu ! ce n'est pas étonnant , c'est sa
femme 1 » Et, ma foi, c'était vrai, dit le Bien
public de Dijon ; ce hardi compagnon est une
dame, et, qui plus est, une fort jolie dame.
Bonne chance aux Lyonnais et à leur vaillante
compagne !

On attendait hier Garibaldi à Lyon. Depuis
cinq ou six heures, il y avait une foule consi-
dérable formant la haie le long des rues jus-
qu'à la gare de Perruche. Des détachements

de garde nationale étaient commandés, et le
comité de salut public avait fait des prépara-
tifs. La réception s'annonçait comme devant
être aussi brillante que celle qui fut faite, il y
a un an, à l'Impératrice.
Mais Garibaldi n'a pas paru. Ce sera pour

une autre fois ; consolez-vous , citoyens qui
étiez dans l'attente de ce grand libérateur.

Le Progrès insère cet avis au peuple :

Le peuple lyonnais est invité à se réunir
aujourd'hui, 12 courant, à l'effet de se concer-

ter pour savoir si, comme l'assemblée d'hier,
tenue à l'Alcazar, l'a décidé, on devait pro-
céder à l'élection municipale ou à la rêélec-
lion du comité de salut public actuel, sauf le
changement des membres qui paraîtraient in-
suffisants, et à nommer une commission d'en-

quête pour les citoyens à proposer.
Per rare, Méda fils, Arthur Martin.

Le Progrès, qu'on ne suspectera certes pas
de tiédeur pour la République et la démocratie,
ne peut s'empêcher de faire précéder l'avis de
ces réflexions :

« On nous communique la convocation pré-
cédente que nous insérons sans dissimuler le

profond étonnement qu'elle nous inspire :

» Ainsi, voilà des citoyens, des républicains
qui hésitent s'il faut demander au suffrage
universel la nomination d'un conseil munic^-
pal, et qui, au moment où toute la France

s'empresse de sortir du provisoire, semblent
engager les Lyonnais à y persister.

» Un comité de salut public peut être né-
cessaire en certaines circonstances, mais ce

n'est pas une raison pour ne pas constituer la
municipalité.

» Qu'on se persuade bien que la République
ne sera sûre de son avenir en France que
quand on aura renoncé à toute cette mise en

scène révolutionnaire, qui a eu certainement
sa raison d'être en 1793, mais qui, maintenant,
n'a d'autre résultat que d'éloigner de la Ré

publique les esprits timides et faibles qui
prennent la formé pour le fond.

» Nous supplions les citoyens qui veulent
sincèrement la persistance de la République
d'arrêter la ville de Lyon dans la voie singu-
lière où l'on semble vouloir l'engager, comme
pour en faire à plaisir une exception en face
du reste de la France. »

— La manie des arrestations est telle que
l'on parlait tout bas, ces jours derniers, de
celle probable des membres de l'administra-
lion des hospices et de plusieurs anciens juges
au tribunal de commerce. Nous espérons qu'il
n'en sera rien, pas plus qu'il n'en a été du

projet d'arrestation en masse des membres de
la commission municipale.

— On a fait encore une perquisition, le 8

septembre à trois heures du soir , dans le
pensionnai des dames ursulines de Sainte-
Foy.
Les recherches ont été conduites avec une

politesse convenable par les gardes nationaux
chargés de cette mission, et ces messieurs
n'ont trouvé que des éloges à donner aux di-
rectrices de l'établissement pour la bonne
tenue de leur maison.
Nous le croyons sans peine ; cette maison

est connue par son enseignement élevé et
libéral , et la supérieure a offert à la ville

vingt-cinq lits pour les blessés.
Mais alors pourquoi ces maladroites tracas-

sériés ? Espérons que ce seront ies dernières.

NOMINATIONS DANS LE CLERGÉ

M. Martinière, aumônier des Sœurs de Saint-
Charles, à Pommiers, est nommé aumônier des
Sœurs ursulines de Saint-Cyr-au mont-d'Or, en
remplacement de M. Caltin, démissionnaire.

L'ex-empercur Napoléon
ET LE ROI DE PRUSSE.

Le Soir publie une correspondance qui rem-
plira toutes les âmes françaises de honte et d'in-
dignation. On pourrait l'intituler i Comment
l'empereur Napoléon est tombé.

DinaiH, s septembre 1870.

Ecoutez, ceci est une page d'histoire. Napo-
léon III ayant écrit au roi de Prusse la lettre
que l'on connaît, Guillaume répondit: « Qu'il
vienne lui-même, ou bien il sera irai lé en sim-,
pie soldat, quoiqu'il ne le mérite guère. » Na-
poléon se rendit alors de la manière que l'on
sait dans la ferme où le roi avait établi son

grand quartier général.
La calèche étant arrivée à la porte de la mai-

sonnette. Napoléon mit pied à terre éteignit sa

cigarette et entra seul dans la chambre basse
où le roi, en uniforme de général , casque en

tête , se promenait fiévreusement , ayant les
mains croisées derrière son dos. Le prince et
les grands officiers étaient réunis en groupe
dans un des angles de la pièce.
Il faisait sombre, l'ex-ernpereur initie cha-

peau à la main, et salua le roi en sè servant de
la langue allemande. Guillaume ne répondit ni
par un geste, ni par un mot ; il fit encore quel-
ques pas , puis il vint se placer debout, droit,
terrible/, devant l'ex-empereur qui se tenait in-
cliné la tête découverte.
— Sire, dit celui-ci toujours en allemand, je

viens répéter de vive voix à Votre Majesté ce

que j'ai eu l'honneur de lui faire transmettre
par écrit hier au soir.
— C'est bien, monsieur, répondit le roi dont

le visage était tellement coloré et dont la parole
sifflait tant il faisait d'efforts pour se conlrain-
dre, j'ai décidé que Spandau vous serait assigné
pour prison, pour résidence, veux-jeïlire , re-

prit Guillaume, vous attendrez là mes ordres
ultérieurs.
— Sire...
— C'est dit, monsieur I exclama le roi en

frappant du sabre sur le plancher poudreux de
la salle.
— Au revoir donc monsieur mon frère, dit

l'ex-empereur en bon français , cette fois ; il
salua de la façon la plus courtoise les différents
personnages , et sortit de la salle aussi calme
que s'il venait de présider à l'ouverture des
Chambres.
Arrivé dehors, il tira une cigarette, qu'il al-

luma au cigare d'un cuirassier blanc , et s'ap-
prêtait à remonter en voiture, quand un officier
général vint, de la part du roi, le prier de pas-
ser dans une cour avoisinante, où le roi, qui
paruît«il, désirait lui parler longuement, l'en-
verrait chercher.
L'ex-empereur ne dit pas un mot. Escorté

par deux cuirassiers blancs, il passa dans une

cour où, près d'une mare, se trouvait un petit
banc de bois. Il alla tranquillement s'asseoir
sur ce banc, continuant de fumer et ne s'inter-
rompant que pour regarder l'eau de la mare et
l'officier d'état-major, qui, debout suivait du
regard chacun de ses mouvements.

Après un quart d'heure d'attente, l'ex-empé-
reur pria en français l'officier de lui donner un
verre d'eau. Un des cuirassiers le lui apporta. Il
y trempa ses lèvres ; puis, regardant le contenu
du verre , il sourit silensieusement et, se tour-
nant vers l'officier , il lui dit; « Néron vaincu
passa sa derrière heure auprès d'une mare dans
laquelle il but ; je suis plus heureux que lui. »

Il but toute l'eau, et rendant le verre: « Il est
vrai, ajouta-l il, que mon règne n'a jamais res-

semblé au sien. » El il se remit à fumer.
Après une grande demi-heure, un officier gé-

néral vint de la part du roi le prier d'entrer
dans la salle où Guillaume se trouvait absolu-
ment seul.
Ils restèrent là près d'une heure et demie,

seuls , parlant à voix basse. Que se dirent-ils ?
Au sortir de cet entretien, l'ex-empereur monta
dans une chaise de poste aux armes du roi de
Prusse et, par la roule de Luxembourg, fut di-
rigé sur Cassel, d'où il se rendra à Spandau.
Spandau est la forteresse qui protège Berlin

du côté du nord-ouest; elle renferme la prison,
peu gaie, je vous l'assure.

Les gens de l'entourage du roi Guillaume pré-
tendent que l'intention de ce souverain est d'y
laisser l'empereur jusqu'à la fin de ses jours. —
Il aurait dit qu'une prison perpétuelle ne serait
que le juste châtiment d'un aussi grand coupa-
ble.
La personne ,

— un officier d'état-major
prussien qui d'ici se rend à Namur et à Bru-
xelles en mission spéciale, — assure que sans
l'intervention du prince royal et celle du comte
de Bismarck, le roi était résolu à faire fusiller
l'ex-empereur , tant était grande son exaspéra-
lion contre l'homme qui seul avait causé la
mort de tant de brave gens, disait-il, du reste.
Vous n'avez pas une idée à Paris de l'exaspéra-
lion qui règne contre l'ex-empereur et contre
tout ce qui a rapport de près ou de loin à sa

personne parmi les Français qui affluent ici du
champ de bataille,

« La vue seule de la livrée de cet homme
me disait un officier supérieur assez grièvement
blessé me met en fureur 1 II nous a vendus ; je
veux dire que pour se venger de la France qui
ne voulait plus de lui ni des siens, ii l'a livrée
à l'invasion , à la ruine 1 Et, tenez , monsieur,
continua l'olficier dont un jet de sang traversa
le regard, tenez ; oseriez-vous soutenir que pour
sauver sa vie des inains du roi de Prusse, il ne
lui a pas indiqué les moyens sûrs de prendre
Paris ?

» — C'est possible, ajoutai je, et ce que vous

me diles-là me remet en mémoire le sourire
singulier avec lequel ce colonel d'état-major
prussien qui me causait tout à l'heure, m'a
dit : « Nous savons mieux que vous comment
» nous prendrons Paris et comment.nous nous
» y défendrons après l'avoir pris. »

» Telle est en peu de mots la fin politique de
cet homme duquel son cousin, celui-là^ même
qui s'est prudemment réfHgié en Italie au mo-

nient du danger, a dit avec raison qu'il avait
deux fois trompé le monde : « La première, en

se faisant passer pour un Brutus, et, la seconde,
en cherchant à faire croire qu'il pouvait être
un César. »

— La défense en avant du pont viaduc de
Bercy est considérable et très avancée.
La Seine, dit le Public, est barrée, par un

puissant système de pilotis et de bateaux, pla-
cés derrière et en travers.
La Seine a été pavée de torpilles.
Les remparts des fortifications ont été amenés

jusque sur la Seine.
Les portes des deux quais sont précédées

d'ouvrages avancés, palissàdés , dits -bonnets
d'évêque. Les pièces de canon de gros calibre
commandent les quais et la haute-Seine, jusqu'à
une grande distance.
Les entrées ménagées n'ont plus lieu qu'en

ligne courbe.
Le personnel de défense est sur les remparts

de l'enceinte continue.
On apporte les boulets et on emmagasine les

ga rgousses.
Les forts sont prêts et le personnel installé ;

c'est que ce sêront eux qui seront attaqués les
premiers.
Les chaloupes canoniôres attendent sur la

rive droite de la Seine entre les deux ponts de
Bercy.
Voici pour combien de canons les forts déta-

chés de la banlieue de Paris ont été organisés à
leur origine :

Charenton, 70 bouches à feu ; Vincénnes,
118 ; Nogent., 53 ; Rosny, 56 ; Noisy-le-Sec, 57 ;
Romainville , 49; Aubervilliers, 66 ; Est à
Saint-Denis, 38 ; la Double Couronne de Saint-
Denis , Gl ; le Mont-Valérien , contre lequel
l'ennemi ne se frottera pas, 79 ; Issy, 64; Van-
ves, 45; Montrouge» 44; Bicêtre, 60; Ivry,
70 ; plus les redoutes de Gravelle et de Joinvil-
le. Ensemble, 982 bouches à feu, dont 135
mortiers et pierriers.
HIQuaut à l'enceinte continue, elle a été faite
pour recevoir 1,536 bouches à feu.
Plus divers nouveaux engins de guerre que

nous n'indiquerons pas.
Si chacun fait courageusement son devoir

dans le maniement de cette formidable artil-
lerie ; si l'ennemi est vigoureusement inquiété
sur ses côtés et sur ses derrières, il lui faudra
du temps pour franchir la double enceinte
d'hommes et de bronze.

— Une trentaine de volontaires se sont en-

gagés à Tlii/.y, après le conseil de révision.
L'exemple a été donné par M. Merle, ancien
lieutenant démissionnaire, plein de mérites e

d'énergie.

— Un fait auquel nous n'osons ajouter foi.
On dit que le maréchal Bazaine , ayant fait

une trouée à travers les masses prussiennes,
qui le bloquaient sous Metz, marcherait vers
Paris à la tête de 40,000 hommes.

La compagnie de Paris-Méditerranée n'ac-
cepleplusni marchandises, ni messageries, ni
voyageurs, pour les gares situées au-delà de
Sens et de Moniargis.
L'administration des postes a fait afficher

cet avis :

Correspondance avec les départements occupés

par l'ennemi. — Les lettres ordinaires d'origine
française pour les parties du territoire fran-
çais occupées par l'ennemi peuvent être expédi-
ées par la voie de la Belgique et de l'Allemagne.

Ces lettres doivent être forcément affran-
chies jusqu'à la frontière.
La taxe d'affranchissement est la même que

pour les lettres circulant à l'intérieur de bureau
à bureau, c'est-à-dire 10 centimes par lettre
simple.
Quand aux lettres provenant des parties du

territoire français occupées par l'ennemi et qui
parviennent en France par la voie d'Allemagne
et de Belgique , l'affranchissement est obliga-
toire jusqu'à la fronliùre d'entrée en France.

Cès lettres sont passibles, à la charge des
destinataires , de la taxe des lettres non aflran-
chies circulant en France de bureau à bureau,
c'est-à-dire de la taxe de 30 centimes , à moins
que le prix du parcours entre la frontière et le
lieu de destination n'ait été acquitté par l'en-
voyeur en timbres-poste français, conformé-
ment à notre tarif intérieur, auquel cas ce

prix ne serait que de 20 centimes.

*1 M. de Crac n'est pas mort.
Un de mes amis, raconte un chasseur, reve-

nant d'une battue, paria que son chien rappor-
lerait une pièce de cinq francs jetée par lui dans
un bois.
Le chien s'enfonça dans un fourré, et dis-

parut. Les chasseurs revinrent à la ville. La
soirée, la nuit se passèrent. Le chien ne revint
pas. Les jours se suivirent, sans que le parieur
eût plus de succès.
Au bout de trois jours seulement, l'animal

revint efflanqué, maigre à faire peur, tenant
dans sa gueule un gilet graisseux, dans la
poche gauche duquel se trouvait la pièce de
cinq francs.
Voilà ce qui s'était passé : les cent sous jetés

à la volée étaient allés tomber sur le nez d'un
.individu qui sommeillait dans le bois. Celui-ci,
réveillé par cette aubaine inattendue, avait mis
la pièce dans sa poche pour la dépenser ledi-
manche suivant, et comme c'était un mineur
qui ne quittait ses vêlements de travail que le
matin du jour férié, le chien l'avait suivi jus-
qu'au moment où il avait pu reprendre à la fois
la pièce et le vêlement.
II est bien entendu que le Figaro, auquel nous

emprutonsce fait, en reste responsable.

LesieurC... avaitdeux boutons de chemise
d'or émaillé surmontés d'une petite mouche en

acier bruni, si finement exécutée que souvent
il se faisait illusion et croyait d'être incom-
modé par les mouches.
L'un des boulons fut perdu.
M. C...'conçut quelques soupçons, mais les

dissimula par prudence.
Un an après, le second que le rentier plaçait

tous les soirs sur un meuble, disparut à son

tour.
La vieille servante de la maison, accusée de

ce larcin, fut congédiée.
La chambre à coucher, fort négligée, avait

besoin de réparation. On se décida à la faire
exécuter.
En y faisant une inspection préalable, Mme

C... découvrit sous les lambris de l'alcôve une

énorme toile d'araignée.
D'un coup de balai elle en fit justice; mais

quele ne fut pas sa surprise en voyant tomber
du plafond les deux boutons d'or I

La pauvre domestique fut aussitôt rappelée.
Son innocence était manifeste———
Une araignée de forte taille, trompée parla

ressemblance et croyant saisir des mouches,
a rail enlevé les boutons et les avait cachés dan s

sa toile.
La pie voleuse est éclipsée,

—TJn bon raisonnement de troupier noté par
M. Blondet.
Un soldat siffle l'air patriotique de Rouget de

l'Isle.
Un adjudant-major l'entend.
— Qu'est-ce que c'est, drôle ? La Marseil-

laise ? Tu l'approuves donc ?
Mais le troupier, sans se déconcerter :
— Faites excuse, mon capitaine. Je ne l'ap-

prouve pas puisque je la si/Ile.
— La musique italienne définie par un gour-

met mélomane :

« Un plat de macaronis servi dans une gui-
tare. »

— En train de plaisir, petite scène sur le
quai :

Le mari. —Tiens, bobonne, monte dans ce

compartiment.
Et le mari hisse son -étnirmr-fenmre sur le

marchepied ; il s'aperçoit, une fois quesa femme
est assise, que le wagon est plein.
Le mari (au voisin de sa femme). — Permet-

lez-moi, monsieur, de vous recommauder ma

femme, qui est sujette à des attaques d'épi-
lepsie.
Le voisin s'élance sur le quai, au risque de

se casser les reins, et le mari prend gravement
sa place ; le train part aussitôt.

— Dans une école de village :

Le maître. — Si d'un nombre entier je retire
un quart, quatre fois, qu'est-ce qu'il en reste ?
Aucun des bambins ne bouge.
Le maître. — Vous ne coinprenez-pas. Eh

bien 1 voilà une pèche, je la coupe en quatre
morceaux, mangez les.
Et il les tend aux quatre moutards les plus

rapprochés.
Le maître. — C'est fait ! Qu'est-ce qu'il en

reste ?
Un bambin levant vivement la main. —

M'sieu ! m'sieu ! Je sais : C'est le noyau !

— Un propos de caserne raporté dans la

Cloche, par M. Champlion :

Pitout. — Mon sergent que je voudrais sa-

voir, avant de me battre, comment en temps
de guerre, que l'argent du butin, il se distri-
bue ?
Le sergent. — Après que la guerre est su-

bretissement finie, que l'argent se tamise au

travers de l'échelle , et que ce qui passe est

pour lesofficiers, ettoutee qui reste dessus est

pour les soldats. C'est ce que les savants ils ap-

pelle l'échelle des proportions, conforme-
ment.

— Une férocité charivarique, à propos de

M. Haentjens.
— Quand vous êtes dans la Sarlhe et que

vous prenez le chemin de fer , qu est-ce que
vous faites ?
— Je m'endors.
— Mais non, vous venez assis du Mans... a

Paris.
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la sueur du pauvre peuple.

Connaissez-vous cet acte héroïque du vande-

villiste Brunswick, que M. Paul de Cassagnac
exhume dans le Pays ?
En 1848, il se trouvait dans un club. On y

parlait des bourgeois qui s'engraissent de la

sueur du peuple.
Brunswick monte à la tribune et prend la pa-

rôle.
« Citoyens, dit-il j'ai voulu goûtera la sueur

du peuple. J'ai fait monter mon porteur d'eau,
et j'ai, de mes lèvres curieuses, essuyé ce qui
perlait sur son front. Eh bien, franchement,
c'est mauvais »

— Réflexion mélancolique d'une coquette
dont le huitième lustre vient de s'allumer :

« Que les pièces du pape sont heureuses ! elles

ne passent pas 1 ... »

— Une consultation — Monsieur l'avoué,
pourriez vous mé dire comment je pourrais
m'y prendre pour enlever une jeune fille léga-
lement ?

— C'est impossible. Mais je vais vous dire

ce que vous pouvez faire : Qu'elle monte à

cheval, qu'elle tienne les rênes, et la cravache ;

puis, montez derrière elle. Alors, vous êtes

sauf ; car c'est elle qui vous enlève.
Il fut fait comme il avait dit, et le lende-

main l'avoué découvrit que c'était sa propre
fille qui avait enlevé son client.

Un monsieur bien mis arrive hier à la halle

aux poissons, muni d'une canne et accompa-

gné d'un chien. Apercevant sur un éventaire

posé à terre de superbes homards vivants, il
s'amuse à faire prendre sa canne à l'un des

plus gros de la collection.
— Voyez , dit-il , comme ça lient ferme 1 Eh

bien , chose extraordinaire, il serre ainsi par-
ce que ma canne offre de la résistance; il ne
pincera pas de la même manière quelque chose
de mou , comme par exemple la queue de mon

chien Tom que voilà.
— Vous croyez ça , vous ; eh bien , essayez.
— Ça va. Ici, Tom 1 allons donc, ici 1 Ne

bougé pas.

Et il place la queue de Tom entre les pinces
du homard.
— Hein ! dit la marchande , croyez-vous que

ça serre ?
Le chien se met à hurler et fait plusieurs

bonds; le homard ne cède pas. Soudain , dit le

Petit Journal, qui raconte celte amusante anec-

dote, le maître de Tom le lâche, et l'animal

part comme une fusée dans la direction de la

rueTurbigo.
— Hé I crie la marchande, appelez donc

votre chien , il emporte mon homard ! appe-
lez-le I
— Vous êtes bonne ! appelez plutôt votre

homard. Mais voyons, ne vous tracassez pas,

je vais courir après 1
Il se meta courir, en effet, mais à courir si

bien qu'on ne le revoit plus.
— M. Henri Maret, du Charivari, raconte

un sermon de capucin sur « la fin de l'hom-

me », dont celle phrase seule mérite d'être

écoutée avec le plus profond recueillement.
— Admirons, mes ehèrs frères, admirons

la bonté de Dieu, qui mit la mort à la fin de

ia vie po
s'y préparer

AVIS GÉNÉRAL

M. et Mme NORMAND
Dentistes, rue Sainte-Elisabeth, 83.

A ROANNE
Continuent, comme d'habitude, leurs opéra-

lions à toute heure, et font tout ce qui cou-
cerne l'art du dentiste. Pose des dents et den-
tiers aux prix les plus modérés.
Consultations et opérations gratuites tous

les jours aux indigents. 60

Sans opératlion , guérison
illllirjn P ,on?P le et parfaite, ga-

ranLie par les faits. En

conséquence, «I« baïailajçcs. Pur

M. GAILLARD, médecin de la Faculté de Mont-

pellier, domicilié à Lyon, quai de la Chari-

lé. 1. 838 26—13

MERCURIALE
dernier marché

Lapalisse Roanne Cbarlieu Hontbrison

Froment 1" q., d.-déc. h 40 3 75 4 75 4 70
id. 2' quai. id. 4 25 3 60 4 65 4 58
id. 3e quai. id. 4 00 3 40 4 55 3 75

Seigle l re quai. id. 2 90 2 65 3 10 2 75
id. 2" quai. id. 2 80 2 50 3 00 2 60
id. 3e quai. id. 2 70 2 35 n » «» fr

Orge, double-décalitre 3 20 2 70 2 90 2 25

Avoine, id. 2 40 2 00 2 00 2 00
Haricots, id. 6 00 6 00 » » » »

Farinel r® q., les 125 k. 00 » 50 00 52 » 61 00
id. 2e q., id. 00 » 47 » 50 » 58 00
id. 3 e q , burilelée. 00 » 44 » » » » »

Pain blanc , le kilog. » » 0 45 » 40 » 48
id. bis, id. » » 0 36 » 34 » 43
id. de ménage, id. » « 0 32 » 30 . 38
Foin, les 100 kilog. » a 15 00 18 » 15 00

Paille, id. J> 0 7 00 6 00 7 00

Œufs, la douzaine.. » n 0 60 » 60 0 60

Beurre, les 500 graui. n » 1 15 1 25 » 90

Pour tous les articles non signés: Marion et Vignal

préfecture de l'allier

DEMANDE EN CONCESSION
d'une

MINE oe CUIVRE
sur le territoire

COMMUNE DE LAPRUGNE
Arrondissement de Lapalisse

Par une pétition présentée en date
du 22 mai 1870 et complétée par une

pétition supplémentaire en date du 2

juillet suivant, Messieurs François Nély,
propriétaire, domicilié en la commune

de Laprugne, canton du Mayet-de-Mon-
tagne (Allier), et Claude Servajean, pro
priétaire et négociant, demeurant î

Ambierle (Loire), sollicitent la conces

sion d'une mine de cuivre sur le terri-
toire de Laprugne , arrondissement de

Lapalisse.
Cette concession aurait mêmes limi

tes que la commune de Laprugne et corn-

prendrait unejétendue superficielle de 40
kilomètres carrés , 21 hectares 82 ares.

Pour satisfaire aux dispositions des
articles 6 et 42 de la loi du 21 avril

1810, les pétitionnaires offrent aux pro-
priétaires des terrains compris dans la

concession demandée une indemnité
annuelle de dix centimes par hectare,
indépendamment de l'indemnité qui
pourra leur être due pour dégâts ou oc-

cupalion de terrains , laquelle sera ré-

glée conformément aux articles 43 et

44 de la même loi.
Us s'engagent en outre à payer les re-

devances fixes et proportionnelles dues
à l'Etat, et à se soumettre au mode

d'exploitation déterminé par l'adminis-
tration.
A la demande sont annexés :

1° Un plan régulier en triple expédi-
tion et sur une échelle de 10 millimètres
par 100 mètres de la concession sollici-
tée ; 2° des extraits du rôle des imposi-
lions cons tatant les cotes des deman-
(leurs.
La pétition et les plans sont déposés

à la préfecture , où le public pourra en

prendre connaissance pendant la durée
du présent avis.
Les demandes en concurrence et les

oppositions seront admises devant le
Préfet, jusqu'au dernier jour du qua-
trième mois, 5 compter de la date de
l'affiche. Elles saront notifiées par acte

extra-judiciaire à la Préfecture, où
elles seront enregistaées sur le registre
spécial des mines, qui sera ouverte à
tous ceux qui en demanderont commu-
nication. Elles seront notifiées aux par-
lies intéressées.
Jusqu'à l'émission du décret impé-

rial qui statuera définitivement sur la

présente demande en concession, toute
demande en concurrence et opposition
sera admissible devant le Ministre des
travaux publics ou le secrétaire général
du conseil d'Etat. Dans ce dernier cas,
elle aura lieu par une requête signée
et présentée par un avocat au conseifc.
Dans tous les cas, elle sera notifiée aux

parties Intéressées.
Conformément à l'article 23 de la loi

précitée , le présent avis sera affiché
pendant quatre mois à Laprugne, La-
palisse et Moulins (Allier), ainsi qu'à
Ambierle (Loire), lieu de domicile de
l'un des demandeurs ; il sera inséré
dans un journal de l'Allier et un journal
de la Loire.
Conformément à l'article 24, il sera

publié devant la portede la maison com-

mune et de l'église, à la diligence des
maires, à l'issu de l'office, un jour de

dimanche, et au moins une fois par
mois, pendant la durée des affiches.
A l'expiration du délai de quatre

mois, les maires des communes ci-des-
sus désignées adresseront à la Préfec-
ture, par l'intermédiaire du Sous-Préfet,
les certificats constatant que ces appo-
sitions d'affiches et publications ont eu

lieu.
Fait et proposé à Clermont-Ferrand,

le 22 juillet 1870.
L'Ingénieur en chef dt l'arron-
dissement minéralogique (le
Clermont-Ferrand,

Signé : G. PIGEON.

Le Préfet du département de l'Allier,
Vu la demande de MM. François Nely

et Claude Servajean, aux fins d'obtenir
la concession d'une mine de cuivre ;
Vu les pièces produites à l'appui de

celle demande ;
Vu la loi du 21 août 1810, le décret

du 18 novembre suivant, les instruc-
lions ministérielles des 3 août 1810, 31
octobre 1837 et 10 décembre 1863.

ARRÊTE :

Art . 1 er .
— Le présent avis sera affi-

ché pendant quatre mois dans les com-

munes de Laprugne, Lapalisse et Mou-
lins ; il sera inséré à la même époque
dans le journal le Messager de l'Allier
qui se publie à Moulins.
Il sera en outre adressé au Préfet de

la Loire qui est prié de le faire égale-
ment afficher dans le mêmé délai dans
la commune d'Ambierle où est situé le
domicile de l'un des pétitionnaires et

de le faire insérer dans l'un des jour-
naux de la Loire.
Enfin il sera publié par les soins des

maires, une fois par mois pendant la

durée des affiches, dans les communes

ci-dessus désignées.
Art. 2. — A l'expiration de ce délai

de quatre mois, les maires Adresseront
à la Préfecture, par l'intermédiaire du

sous-préfet, les certificats constatant

l'apposition et la publication, comme il

est prescrit ci-dessus, de l'affiche con-

cernant la demande de MM. François
Nely et Claude Servajean.

Moulins, le 20 août 1870.
Le Préfet de l'Allier.
Bo" SËRVAT1IJS.

certificat de publication et affiches.

Le Maire de la commune d

certifie avoir fait afficher le présent
avis pendant quatre mois consécutif,
du au

et l'avoir fait publier tant à la porte
principale de la Mairie qu'à celle de

l'église à l'issue de l'office

les quatre dimanches
et déclare qu'il lui est par-
venu opposition.

le 1870. 941

a ve indue

Avoines, J'oins et Pailles
S'adresser à M. GRIVOLAT, magasin

Limousin, à Roanne. 861

CHARGEMENT DE DOMICILE
Le docteur B*3jASSAR 16 pré-

vient ses clients qu'il demeure au pre-
mier de la maison Vadon, ancien loge-
ment de Me Dumont, notaire, à l'angle
de la rue du Collège et de la rue de

Cadore. 933

PAILLE A VENDRE
S 'adresser hôtel St-Louis , à Roanne.

Mmc veuve

café restaurant, boulevard du

Midi, prévient le public qu'elle
a une grande quantité de lits
bien organisés et bien tenus,
pour logements militaires, au

prix de 1 franc par jour pour
deux militaires. 937

FUTAIMJES presque
neuves, à vendre, et de pre-
mière qualité. Facilité de paie-
ment. S'adresser à MM. Mottin

939frères, à Feurs.

Vente au rabais.
Engrais de première qualité à 15

francs les 100 kilos au lieu de 20.

S'adresser au liquidateur de la Set-

Izebrité - Sléphtenoise à Sanit-

Etienne.
En l'étude de Me Buhet , notaire

rue de Foy, 6. 844

A VENDRE
un

Fonds de Chaudronnerie
Bien achalandé

Situé au Coteau de Roanne

S'adresser à M. Robert Léonard,
propriétaire dudit fonds, maison Vi-

caire, au Coteau. 932

RM

GRAND ASSORTIMENT DE PLUSIEURS MODÈLES
di

I 11I1ILJLI1J1 lJft
Ont l'honneur d'informer leur nom-

breuse clientèle que , tout en con-

tinuanl plus que jamais leur profession
d'entrepreneurs de plàtrerie et de pein-
tures, ils ont joint et ouvert à Roanne,
rue Impériale, n° 36, et rue des Mini-

mes, n° 29, un important magasin de

peintures et drogueries au détail ; et

tiennent à l'instar des grandes villes

une grande spécialité de couleurs bro-

yées et toutes préparées, faites et bro-

yées dans les ateliers contigus au ma

gasin et visibles à tout œil connaisseur,
depuis les couleurs les plus ordinaires
jusqu'aux couleurs extra-fines, garanties
sicatives en 10 heures.
En outre ils ont une spécialité pour

tous articles de brosserie de peint»',
pour les vernis des peintres en voitures,
et tiennent un, dépôtde rosaces, motifs
en carton-pierre , bronzes de toutes

nuances, articles de la maison Montil-

lot, pour les articles de la plàtrerie et

accessoires de moulures.
Des carreauxMarquet frères et Vicat,

imitant la mosaïque. Par la même

occasion on trouvera chez Mme veuve

RAVELLI comme par le passé, une

grande nouveauté et un grand assorti-
ment de papiers peints et baguettes
prussiennes dorées. 715

Les sieurs BOURRIENNE et "EPINAT
Marchands-tailleurs, rue Sully

portent à la connaissance de MM. les

gardes nationaux qu'ils traiteront à des

prix très-modérés tout ce qui concerne

leur uniforme, soit pour le corps d'ofli-
ciers ou gardes nationaux.
Le sieur Epinat ayant travaillé tout le

temps de son service pour le corps d'ofïi-
ciers , a acquio des connaissances qui le
rendent capable de faire des unifornes ne
laissantïrien à désirer. 928

MACHINES A COUDRE
Françaises et Américaines

Systèmes Hurtu et Hautin, Callebaut, Bertiiier, Mollibrk,
Mayer , Elias Howe , A. B. IIowe , Barkère et Caussade,
Wheelbk, Wilson (silencieuse), E. Brion, M. Meyries

Pour Tailleurs, Tailleuses, Lingères, Chapeliers, à, poser les vieux

élastiques, Cordonniers , Tapissiers , Fabricants de brides à sabots

MACHINES POUR FAMILLES DANS TOUS LES PRIX

Piqncase» à canon pcrfcctioniaécs pour bottines, cousant dans les deux

sens. Cette machine, très-avantageuse, peut être employée par les Tailleurs et Tailleuses.

Nouvelle machine asnérlcainc à tricoter les bas, pouvant en faire

louze paires par jour. — Brodecascs perfectionnées.
Nouvelle machiste à boutonnière faisant toutes les coutures. - Un traité que

je viens de faire avec deux des principaux constructeurs à Paris, me permet de livrer à des

prix très modérés d'excellentes machines;—Je peux livrer d'excellentes machinés renforcées

-pour Tailleurs au prix de 280 francs, avec garantie de cinq ans. — A quelque prix que l'on

puisse vous offrir des machines à coudre, mon traitéme permet de lescéder à meilleur marché

GRANDES FACILITÉS POUR LES PAYEMENTS

En vendant les machines, le sieur T. MARTIN se charge de former les ouvrières à les faire

fonctionner parfaitement. - Il se charge aussi de tous entretiens et réparations des machines.

Atelier et Dépôt chez M. T.'MARTIN, quai del'Isle»,n* 8, maison MAHAUT,
et rue Sainte-Elisabeth, n®79, à Roanne.

Diverses Machines d'agriculture, diverses Machines à battre le blé,
pour Manège et Locomobile, Faucheuses , Faneuses, Moissonneuses,

nouveau Moulin à fariner, pour les campagnes, etc. 15

LA DÉCENTRALISATION
JOURNAL QUOTIDIEN DE LYON

Bureaux : rue Impériale , 43, à Lyon

PRIX DE I/ABOMEMENT:
Pour Lyon : Un an, 44 fr. ; — Six mois, 22 fr. ; — Trois mois, 12 fr.
Pour le Rhône : Un an, 48 fr. ; — Six mois, 24 fr. ; — Trois mois, 13 fr.
Hors le Département : Un an, 52 fr. ; — Six mois , 27 fr. ; — Tro.ismois, 15 fr.

Pour l'Etranger, les frais de poste en plus. J6

pour éviter

LES CONTREFAÇONS
du

CHOCOLAT -MK.VIEU

il est indispensable

D'EXIGER
LES MARQUES DE FABRIQUE

avec

le véritable nom 12—1 90s S

Etude de Me MARCHAND, avoué à Roanne.

SÉPARATION DE BIENS.
Suivant jugement par défaut rendu

par le Tribunal civil séant à Roanne,
le trente-un août mil huit cent soixan-
te-dix, enregistré, Madame Françoise
Lavenir épouse de M. Auguste-Aimé
Moncorger, propriétaire avec lequel
elle demeure à Culnzier, a été déclarée
séparée,quant aux biens,d'avec sonmari.
M" marchand , avoué à Roanne, a oc-

cupé pour la dame Moncorger dans
l'instance.

Pourextrait conforme:
940. signé, MARCHAND.

BIT un m
E. GENOT, entrepreneur de Bitume de toutes sortes

MMagttsins « ffoanne, rue de l'Asile

Trottoirs, cours, caves, greniers à blé et autres', granges, etc., réservoirs

bitumés. Se charge d'enduits verticaux destinés à écarter l'humidité des murs.

— Les vieux bitumes sont reposés à 50 pour cent au-dessous du prix du neuf et

garantis aussi bons.
A VENDRE

je:

A courant d'air chaud, à flamme renversée, avec les tuyaux de conduit de chaleur.
S'adresser à E. GENOT, rue de l'Asile. 417

1 M WK3 a W

AGENCE

DE ROANNE

AGENT-GÉNÉRAL

M. PÉLISSIER

Compagnie Anonyme d'Auuranoei à Prime» fixe»

UONTRS L'INCENDIE & SUR LA VIE

Assurances contre l'Incendlc, la Fondre, l'Explosion du

gnx et des appareils à vapeur. Valeurs assurées par la Compagnie:
QUATRE MILLIARDS, CINQ CENT QUATRE-VINGT-SIX MILLIONS, DEUX CENT

DEUX MILLE, HUIT CENT SOIXANTE-QUINZE FRANCS.

Garanties offertes aux Assurés (fonds social, réserve et primes à recevoir),
plus de TRENTE ET UN MILLIONS.

(Extrait du Journal oyiciel).

j^spurances sur la Vie, Achats de Nues - propriétés et

d'Usufruits, Itcutcs viagères, Assurances en cas de Décès

et Assurances mixtes. Capital social (l'un des deux plus forts dos

Cdmpagnies françaises) DOUZE MllLIONS (réserves non comprises).

Envoi franco do livrots-prospcclua h toute porsonuo qui on fora la demande

A M. BIEB.SSSiEBB, agent général à Roanne.

CONSOMMÉ SPONT B- s. s. d. g.
POTAGE GK,18 TOUT PltlÉlMRÉ remplaçant le pot-au-feu.

TAPIOCA SPONT garanti pur Brésil.
MEDAILLES a toutes les expositions. (Exiger la signature.)

Ijsine à vapeur, 7 , rue Pavée, au Marais.

Chez les principaux épiciers et marchands de comestibles. 36—35 459

ON TROUVERA

Certificat modèle n° 5 — pour Soutien de Famille.
Certificat modèle B— pour fils d'une femme actuellement veuve.
Certificat modèle A— pour aîné d'orphelins de père et de mère.
Certificat modèle n° 2 — comme ayant un frère sous les dra-
peaux à tout autre titre que pour remplacement.

Certificat modèle n° 9 — pour fils d'un père entré dans sa

soixante-dixième année.
Certificat de bonne vie et mœurs—pour les remplaçants.
Certificat modèle Q n° 3 — pour frère d'un militaire mort en

activité de service.

ATLAS
DE LA

DEFENSE NATIONALE
lu l'Ml l

Sous ce titre : Atlas de la défense nationale, cartes des dépar-
tements envahis ou menacés par l'ennemi, la librairie HACHETTE
publie un recueil indispensable à tous ceux qui veulent suivre
les péripéties de la lutte suprême engagée pour le salut de
la patrie. Ces cartes de la Seine, Seine-et-Oise, Oise, Seine-et-Marne,
Aisne, Ardcnnes, Marne, Aube, Haute-Marne, Meuse, Moselle,
Meurthe , Vosges , Haute-Saône , Doubs , Bas-Rhin, Haut-Rhin,
sont exécutées de la façon la plus complète, tant d'après les
cartes de l'état-major que d'après des documents locaux vérifiés
sur place, par M. JOANNE et par ses collaborateurs, et qui ont
été soumis à la révision des hommes spéciaux de chaque dépar-
tement. Elle sont donc d'une exactitude absolue. Elle contiennent
toutes les indications typographiques les plus minutieuses :

fleuves, rivières, grandes routes, chemins de communications,
chemins de fer, relief du terrain, bois, étangs, canaux, et la
nomenclature la plus étendue des villes fortifiées , des chefs-
lieux d'arrondissement, de canton et même les communes

importantes. La large échelle sur laquelle elles sont établies
permet de suivre pas à pas la marche des armées, de se rendre
un compte exact des opérations stratégiques et de comprendre
tous les détails de cette campagne héroïque qui amène le triomphe
de nos armes et la délivrance de notre sol.

La carte du département de la Seine notamment est assez

étendue pour permettre d'apprécier la position de tous les forts

qui défendent la capitale et le croisement de leurs feux.

PKÏX
Dans les bureaux de f'FCHO StOAMWAIS : 5 fr.

DIRECTION-INSPECTION DE ROANNE

Comprenant : La Loire, Haute-Loire, 8aône-et-Loire, Puy-de-Dôme, Allier
et Cantal.

W» Directeur-Inspecteur :
A- LACHAUMK, ancien inspecteur d'assurances, 4 Quai de l'Ile à Roanne

LI
(limited)

Compagnie internationale d'assurances à primes fixes
|TTill iïl

Capital Social SIX UIIJLSi IONS de Francs

SIEGE SOCIAL : à PARIS, rue du Cardinal-Fesch, 29;

ira

Conseil il'AiIuiiuSxt
Président : M. le vicomte Alexis DE GABR1AC

tiaire, à Paris

BARILLET, propriétaire, aacion juge an Tri- MM.
0 Comiuerce 'te la Seltie, A Paris.

BKYNEL, enlreproneur do travaux publics,
à Paris.

BERTHIER Emile , directeur du Comptoir des
Fonds publics au Hdvro.

SïîftkLIS (Thomas-M.), banquier, à Londres.
CHBRONNET(Adolphe), propriétaire, à Paris,
GUCHOTE, ancien inspecteur général d'as-
surances, à Paris.

DESCHETS, notaire honoraire, ancien
maire de Monlforl-d'Amaury.

FRANCHOMME, manufacturier, à l'Ile.
VILLON, esquiro, juge do paix àLondres.

HAREL, propriétaire, à Paris.

■'allou <

(C. &), ex-ministre plénipoten-

IIÛBERT DE SAINTE-CROIX, banquier,
administrateur de la Compagnie spéciale
de réassurancesmaritimes, à Paris.
HUMBERT, propriétaire et manufacturier à
Lille.

JOUMELLE, entrepreneur de travaux pu-
blics, à Paris.

LAll IVIERE, de lamaison Blanc-Larivièro
et C*. banquier, à Paris.

M1MEIIEL (baron)^, iuduslrio) etproprié
(aire à Roubaix

WALFORD, esquirc, F.-S.-S., avocat, ad
ministrateurde la Compagnie la Réin»u
ran ce cl do la Compagnie de* Asd
dénis, à Londres.

Conseil judiciaire :

M* NOGENT-SAINT-LAURENS (C. #), avocat, député au Corps législatif.
Administrateur-Directeur :

E. CUCIIOi E, ancien inspecteur d'assurances.
A SS U BB A A CE A» EO A' 'S ' BB Mi A, * lA CEXD tB

Du Recours des locataires contre ïe propriétaire
Assurances des Bois et Forêts sur pied.

'

Assurances des Créances hypothécaires, suivant un nouveau mode
Assurances contre l'explosion de la foudre, du aaa et de.

vapeur (lors même qu'il n'y aurait pas incendie).
ë appareils I

m -• <••■««*
La somme à laquelle le dommage est lixé est payée comptant.

Roanne. — Marton et Vignal, impriaewegéranta. Vu pour légalisation oc la siguniure de l'imprimeur. — Le maire de la ville de Roanne, Signature de fimprimaar
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